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Parti de Paris le 12 octobrft iBiq, je tra- 
versai l'Autriche , la Moravie , la Galicie , la Po- 
dolie et la Volhinie , pour me rendre à Odessa y 
où je passai l'hiver. Je quittai cette ville au mois 
de mai 1820, et, après avoir séjourné à Tagan- 
rog et à Novotcherkask, ville capitale des cosa^ 
ques du Don, je traversai avec beaucoup de 

difficulté^ à Axai, le Don qqi, dans ce moment, 
il. t 
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étoît débordé à plus d'une lieue de son lit ordi- 
naire, et j'arrivai à Mozdok le 8-^20 mai 1820. 

Mozdok, située au 43** 4^' 4^" latitude nord, 
et au 61'' 3o' longitude de l'île de Fer, n'est 
qu'un grand village, dont les maisons, la plu- 
part bâties en bois ou en clayonnage, sont sé- 
parées les unes des autres par des jardins et des 
enclos. Elle fut construite par les Russes , en 
1 768 , deux ans après que Mouza-Kourgok-Kaut- 
chokin , prince de la petite Cabardalveut cédé à 
la Russie ce territoire qui faisoit partie de ses 
dpmaines. 

Les ruines du vieux Mozdok sont situées dans 
un bois , à sept werstes de la nouvelle ville. Le 
fort qu'on y a construit suffit pour garantir 
cette position contre les incursions des monta- 
gnards; mais il seroit de peu de défense contre 
une armée européenne. Pour ajouter à la force 
de la place, on a voulu détourner le Terek, et 
le faire passer autour de l'enceinte. Ce travail, 
fait avec peu de soin, n'a eu d'autre résultat 
que de former aux environs de cette ville des 
marais qui en rendent le climat insalubre, et 
déterminent en été et en automne des fièvres 
intermittentes parmi les étranger.s qui l'habitent 
momentanément. La ville est élevée de quel- 
ques toises au-dessus du Terek. Le pays qui 
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l'environne est plat ; les terres sont fertiles : on 
y cultive du blé, de l'oi^e, beaucoup de millet 
et du tabac. On y élève des chevaux et des bes« 
tiaux. 

La population de Mozdok est d'environ cinq 
mille âmes : elle se compose de Géorgiens, 
d'Arméniens et d'anciens habitants du Caucase , 
indépendamment d'une garnison russe assez 
nombreuse. Les Géorgiens et les Arméniens 

s'occupent de la culture 'de& terres et du com« 

merce. Le plus grand nombre est venu se fixer 
à Mozdok, lorsque le féroce eunuque Maho-^ 
med-Aga, vint, en 1795, ravager la Géorgie, 
et particulièrement Tiflis. Presque tous les Os- 
sétes , les Kabardiens et les Lesghis qui habitent 
Mozdok y sont venus pour se soustraire à la 
mort dont ils étoient menacés dans leur patrie, 
en représailles de meurtres qu^eux ou quelques- 
uns des leurs avoient commis : car , parmi ces 
montagnards , comme dans la €oT9e, et dans la 
plus grande partie de l'Asie , le saûg ne peut 
être vengé que par le sang, et , à défaut du dou- 
pable , un membre de sa famille est frappé à sa 
place. Sous le gouverriement de la Russie, ces 
barbares sont tranquilles, et l'on n'a que peu 
d'exemples d'assassinats dans une ville dont 
peut-être un vingtième de la population esti 
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coupable de meurtres. Ces montagnards trou-« 
vent dans l'agriculture et le commerce les res- 
sources suffisantes pour subvenir à leur exis- 
tence. Dans ce pays, le tchetwert de blé ne vaut 
souvent que 7 ou 8 francs j une livre de viande 
se paye moins de 2 sous ; un habit circassien , de 
drap couleur vigogne, fait avec du poil de cha- 
meau, garni d'un petit galon, coûte, tout fait, 
25 francs, et une paire de bottines 4 francs au 
plus. 

Les habitants de Mozdok diffèrent entre eux 
de religion , de mœurs et de langage. Les Russes 
et les Géorgiens suivent le rite grec. Les mon- 
tagnards sont la plupart mahomélans chites; 
mais ils entremêlent des cérémonies chrétiennes 
à celles que leur prescrit le coran. Les catholi- 
ques, parmi lesquels on compte un assez grand 
nombre d'Arméniens, quelques Géorgiens , des 
Polonais militaires ou attachés à l'administra- 
tion de l'aïuiée Russe , ont une église desservie 
par deux jésuites. L'un , le P. Voichevila-Po- 
lowi, est un homme d'une piété et d'une vertu 
exemplaires; il est pour tous les peuples de la 
ligne (i), quelle que soit leur religion , un objet 

(j) On appelle dans cette contrée la Ugncy la frontière 
garnie de forteresses placées le long du Terek et da 
K.ouban. 
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de vénération et de respect : il voyage sans cesse 
pour distribuer les secours spirituels aux Polo- 
nais disséminés dans les divers cantonnements^ 
et se livre à de8 jeûnes et à des macérations qui 
.altèrent sa santé. L'autre est le P. Henri , né à 
Namur. Le major Johnson , qui a passé à Moz- 
dok en 1817, en venant de Tlnde, rend une 
éclatante justice au courage héroïque de ce re^ 
ligieux qui, pendant la peste de 181 2 , affronta 

tous les danger« peur porter aux pestiférés les 

secours de la religion et ceux de Ja médecine. 
Lorsque la crainte avoit glacé tous les cœurs, 
et que, selon l'usage presque général dans l'A- 
sie, un homme attaqué de la contagion avoit 
été abandonné par ses parents et ses amis, le 
P. Henri seul, ne craignoit pas de s'approcher 
de lui, et ses soms s'étendoient jusque sur ceux- 
que la mort avoit frappés. Pour éviter au pays 
le danger de voir augmenter la contagion par 
l'abandon des cadavres, il les enterroit lui- 
même ou veilloit à leur inhumation. 

M. Klaproth , qui voyagea dans cette conlrée 
en 1807 et 1808, donne une preuve évidente 
de la facilité avec laquelle le P. Henri avoit ap- 
pris Tarménien, en racontant qu'au bout de 
neuf mois de séjour à Mozdok, ce religieux 
étoit en état de prêcher dans cette langue. De^ 
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puis ce temps, afin d'exécuter son projet de 
ramener les peuples du Caucase au christia- 
nisme , il a étudié le kabardien , Tossélién , et 
quelques autres idiomes en usage dans le Cau-r 
case. N'ayant pas été appuyé dans ses vues, et 
ayant méitie reçu la défense dé pénétrer dans 
les montagnes, il a renoncé à cette étude, et 
j'ai même lieu de croire qu'il a brûlé, comme 
inutiles, des matériaux précieux pour les phi- 
lologues. 

Le P. Henri a su tellement exciter le zèle et 
la générosité de ses ouailles, et même des offi- 
ciers Russes, qu'il a fait bâtir à Mozdok une 
église surmontée d'un dôme : c'est une cons- 
truction merveilleuse pour le pays. Il a aussi fait 
élever dans son enclos un bâtiment assez vaste 
pour y loger les voyageurs qui vont en Géorgie. 
Ordinairement ils font ménage commun avec 
les Pères. En partant, ils ne sont assujétis à au- 
cune rétribution; mais on ne refuse pas les té- 
moignages de leur libéralité. 

Fendant que nous étions à Mozdok, les tleux 
majors Anglais, Lindsey et Mackintosh , y arri- 
vèrent. Ils venoient de Tauris , et avoient tra«- 
versé le Caucase. Le premier, officier d'artil- 
lerie , au service du prince Âbbas-Mirza , avoit 
formé à Tauris «ne école d'artilleurs. Le prince 
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lui avoit fait présent d'une Géargienne prise 
dans son harem, et il en avoit eu trois enfants. 
•Deux étoient restés avec la mère, et il emme* 
noit avec lui le troisième (i). Il retournoit en 
Angleterre pour la succession d^un de ses oncles 
de la famille illustre de Béthune , et en devoit 
prendre le nom. 

Le major Mackintosh est un officier d'infan- 
terie très-distingué. On prétend qu'étant monté 
le premier k FassautoleSéfinga^tai» , son ardeur 
excessive mécontenta un officier supérieur , et 
qu'à la suite d'une affaire d'honneur, il fut 
obligé de quitter le service de la compagnie, et 
entra à celui d'Abbas-Mirza. Il fut chargé par ce 
prince d'exercer l'infanterie persane selon la 
tactique européenne. 



(i) J'ai logié à Tiflis dans la même maison que cette 
Géorgienne^ elle étoit belle, et paroissoit fort attachée au 
maj.or Lindsey. Au moment où je la yis^ elle avoit à dé- 
plorer l'éloignement de son amant et la mort de sa mère. 
Emmenée par les Persans en 1795, elle fut élevée dans le 
harem de Feth-AIi-Ohâh , et transportée ensuite dans 
celui du prince héréditaire. Revenue à.Tifljs avçc le major 
Lindsey, elle s'informe de la demeure de sa mère, dont le 
souvenir n'étoit pas sorti de sa mémoire , et se présente 
chez elle sans précaution : la mère expire de joie en re- 
trouvant une fille chérie 9 dont, depuis long-temps , elle 
^leuroit la perte. 
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M. Lindsey et M. Mackintosh étoient préye- 
nants et affables : trois jours suffirent pour éta- 
blir entre nous une sorte d'intimité. Le major 
Mackintosh qui dessine très^bien , me fit voir 
deux vues du Caucase ^ et des costumes des dî- 
vers peuples qu'il avoit visités dans ses voyages. 
Ces deux Anglais avoient passé à Persépolis, et 
ne parloient qu'avec admiration de ses magni- 
fiques ruines. Ils m'ont donné quelques frag-- 
ments de la prierpe qui avoît servi à ces cons- 
tructions : c'est un basalte qui prend le plus 
beau poli. 

Ils avoient avec eux divers modèles des uni- 
formes adoptés par l'armée Persane. Le drap 
bleu de l'habit^ l'écarlate des parements, la 
doublure , les boutons, tout sortoit des fabriques 
de l'Angleterre; enfin les habits mêmes arrivent 
tout faits par Bender-Boucher , port sur le golfe 
Persique. 

Chez cette nation industrieuse , les relations^ 
extérieures, les voyages, les mesures adminis- 
tratives, toutes les actions, toutes les pensées, 
et jusqu'à la philanthropie, sont dirigés vers le 
commerce , véritable source de sa puissance. 

J'étois arrivé à M ozdok avec une calèche trop 
lourde pour les mauvais chemins du Caucsee; le 
major Lindsey m'engagea à la lui céder, et je me 
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f trouvai très-bien du conseil qu'il me donna de 

ne me servir que des voitures du pays. Pour 
l aller à Tiflis avec un britchka (i ) et un pavosque , 

\ (petite charrette à roues basses), nous avions 

besoin de huit chevaux; nous payâmes, par 
accord particulier, 76 roubles 80 copecs pour 
nous conduire jusqu'à Vladi-Caucase , à quatre- 
vingt-dix werstes de Mozdok. 

M. Moro, négociant d'Odessa, M. Guibal, 
interprète poui^ le ntase, et moi, nous étions 
placés dans le britchka. Mon fils et un jeune 
Géorgien, interprète pour les langues orien- 
tales, occupoient le pavosque où se trouvoit 
aussi une partie de nos bagages. 

Le samedi 1 6-27 mai 1 S20 , jour indiqué pour 
notr.e départ, le général d'artillerie Merlini, 
dont j'avois fait la connoissance à mon passage 
à Georgievsk , arriva à Mozdok : il alloit inspecter 
les postes jusqu'à Koby. Nous lui avons beau- 
coup d'obligations pour les services qu'il nous a 
rendus pendant notre voyage. 

Le convoi , qui part ordinairement dans la 
matinée du samedi de chaque semaine, ne put 

(i) Moscou et Pétersbourg sont les deux villes les plus 
renommées pour la construction des britchkas.Ces voitures 
se paient de 800 à 1,000 roubles , ou 1,000 (r. : on y peut 
placer tout ce qui est nécessaire pour les longs voyages* 



lO VOYAGE 

ce jour-là se mettre en route qu'à cinq heures 
du soîr , pour aller coucher à la redoute située 
à deux werstes de Mozdok, au-delà du Terek ( i ). 
Ce fleuve est extrêmement rapide ; il descend 
des plus hautes cimes du Caucase; ses. eaux, 
quoique généralement trouble.4 , passent pour 
être saines , lorsqu'on les a laissé reposer pen- 
dant quelques jours, et que les parties calcaires 
et métallique3 qu'elles contiennent se sont pré- 
cipitées au fondxlu vase où on les a versées. 

A cette époque de Tannée, le Terek , grossi 
par la fopte des neiges, ayoit emporté un des 
deux bacs. Nous traversâmes le fleuve dans 
l'autre. Ces bacs appartiennent au Gouverne- 
ment : le passage est gratuit (2). Ici , comme en 
beaucoup d'autres circonstances , j'ai eu l'occa- 
sion de remarquer que l'administration Russe 
est peut-être la moins fiscale de toutes eelles 
d'Europe. 

(i) Par suite d'une nouvelle disposition du général en 
clief Yermoloff, le convoi, au lieu de partir régulièrement 
tous les samedis, se met à présent en rpute deux heures 
après l'arrivée du courrier de Pétersbourg pour la Géorgie. 

(a) Depuis trois ans le passage du Terek a été placé à 
six werstes à l'ouest de Mozdok, entre cette ville et la 
staniste {*) d'Erochta. On a construit de l'autre côté du 

(*) On appelle stanistes les villages habités par des co- 
.^c£ues. 
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Toute la journée, le bac avoît été employé à 
passer environ cent charriots chargée de farine , 
destinés à l'armée de Géorgie, et beaucoup 
d'autres voiturips qui profitoient du convoi pour ' 
se rendre à TifUs. 

Au moment de notre amvée sur les bords du 
Terek, les bœufs qui servoient au transport tra- 
versoient ce fleuve à la nage ; quelques-uns de 
leurs conducteurs, très -habiles nageurs, les 
poussoiisnt à PeatL^ et. s'y jelioieut en&uite , les - 
excitant par leurs cris, et les frappant avec de 
longues gaules pour les empêcher dé retourner 
en arrière. Du moment où ces animaux appro-., 
choient du milieu- de la rivière, ils étoient en-"^ 
traînés par le courant^ et alloient descendre de 
l'autre cÀté sur une plage assez plate ; ensuite 
chaque bœuf venoH retrouver son xharrîot et 
son maître. C'est ainsi que, dans l'intérieur de 
l'Afrique , lès Maures et les Nègres, suivant le 
témoignage de Golbéry, traversent les fleuves , 



Tcrek une forteresse avec des casernes, et un hôpital. Ces 
bâtiments sont placés sur une hauteur, et on a tracé une 
route nouvelle pour aller à Constantinofskoï. On évite 
ainsi de traverser les forêts qu'on trouve stir Tautre route, 
et qui présentent constamment quelques dangers. Malgré 
ces changements, l'escorte est toujours aussi nombreuse 
qu'au temps de mon voyage, en 1820^. - 
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sait avec leurs bœufs, soit avec leurs chevaux 
et leurs chameaux. 

Lorsque tous les voyageurs^qui dévoient com- 
poser le convoi furent réunis, la caravane se 
mit en route. Une dixaine de cosaques à cheval 
formoient l'avant-garde» Ils précédoient deux 
pièces d'artillerie, attelées chacune de quatre 
chevaux, et escortées. par les canonniers et par 
cinquante soldais d'infanterie. Venoient ensuite 
les voitures des voyageurs; enfin cinquante che- 
vaux de la Kabarda conduits par des Circas- 
siens, et les cent charriots de farine. La marche 
étoit fermée par un détachement de cinquante 
fantassins et de quelqu^es cosaques* 

Nous ne fîmes ce jour-là que deux veerstes 
pour arriver à la redoute où nous devions passer 
la nuit ; elle ne renfermoit que trois maisons. Le 
général nous y fit donner une chambre. Selon 
l'usage de tous ceux qui voyagent dans la Russie 
méridionale, et surtout dai.ns les provinces d'Asie, 
nous avions eu soin d'emporter avec nous les 
matelas et les approvisionnements nécessaires» 
Au moyen de ces précautions, nous éprouvâmes 
peu de privations en route. 

C'est une chose assez remarquable que le con- 
traste que présentent à cet égard deux pays nou- 
veaux , les États-Unisd' Amérique et la Russie mé- 
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ridtonale. En Amérique^ lorsqu'une contrée est 
défrichée et occupée par des colons, on y établit 
immédiatement des auberges et des voitures 
publiques, et ainsi les voyageurs ne sont jamais 
dans l'obligation d^avoir une seconde voiture , 
et un attirail cher et embarrassant. En Russie , 
après vingt ans d'établissement , on ne trouve ' 
aucunes facilités, aucuns moyens de voyage!* 
sans fatigues et avec économie. 

On ne peut se dissimuler que cette diiTcrence 
tient en grande partie à ce que les colons de' 
l'une de ces contrées sortent d'un pays où la 
civilisation est parvenue au plus haut degré; 
tandis que les colons de la Russie méridionale 
sont les uns tirés de la Russie même, où l'on 
trouve sans cesse les habitudes et les goûts, des 
peuples nomades, les autres des hommes affais- 
sés par le malheur, que la misère a forcés d'aban* 
donner l'Allemagne, ou enfin des commer- 
çants, des agriculteurs, qui presque tous venus 
dans la seule intention d'un séjour temporaire, 
s'inquiètent peu des améliorations dont ils ne 
pourroient pas jouir. 

Je pourrois ajouter qu'une des choses qui 
s'opposent le plus aux améliorations dont cette 
contrée seroit susceptible, c'est le peu d'appui 
qu'on trouve près des administrations infé- 
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rîeures. Ainsi, pendant que lé plus grand nom-- 
bre des gouverneurs généraux et les chefs d'ad- 
ministration se distinguent par leur caractère 
d'équité j par leur zèle pour le service; pendant 
, que les souverains de ce vaste Empiré ne négli- 
gent aucun moyen pour empêcher tout abus de 
pouvoir , les employés des treizième et quator- 
zième classes abusent sans cesse de la foible por- 
tion d'autorité qui leur est confiée ; et ces vexa- 
tions obscures, précisément parce qu^elles sont 
inaperçues, sont par cela même continuelles^ 
et parviennent à échapper à toute inspection , à 
toute surveillance. 

Le général Merlini voulant aller coucher le 
dimanche à Elisabeth-Skhoï , redoute à soixante 
werstes de Mozdok, et notr.e escorte étant com- 
posée en grande partie d'infanterie qui faisoit à 
peine quatre werstes à l'heure^ nous partîmes à 
deux heures du matin. Nous étions favorisés par 
le clair de lune, et nous traversâmes sans aucun 
obstacle la première chaîne de montagnes peu 
élevées qu'on rencontre à trois werstes du Terek, 
Nous parcourûmes ensuite un terrain assez uni , 
et de bonne qualité. On y voit quelques plan- 
tations. Après avoir franchi une seconde chaîné 
de mohta'gnes qui, sans être beaucoup plus 
hautes que les premières, ofTroient cependant 
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quelques difficultés , la route étant presque à pic < 

en quelques endroits^ nous fîmes halte pour 
déjeûner près d'une source de très-bonne eau : 
devant nous s'ouvroit, dans le lointain, une 
vallée garnie de très-beaux arbres. 

Un prince Kabardien , soumis à la Russie , qui 
conduisoit un troupeau de chevaux , nous ven- 
dit pour i4 ducats un assez bon cheval, âgé dé 
huit ans ; il servit à mon fils pour aller jusqu'à 
Tiflis. Notre interprète conclut le marché , et le 
Kabardien lui prit la main en signe de ratification. 

Aprèsavoir marché pendant cinq heures dans 
une vallée, nous nous arrêtâmes à Constanti- 
nofskoi. Cette redoute n'est qu'un enclos en- 
touré d'une levée en terre, haute de sept ou 
huit pieds, et d'une simple palissade. C'est ainsi 
que sont construites presque toutes les forte- 
resses de la ligne du Terek, et celles que l'on à 
placées dans les pays au-delà du Caucase. Si , au 
milieu des montagnes, on eût établi des forts 
construits en pierre, et en état de résister éga- 
lement à une attaque et aux injures du temps, 
peut-^tre les peuples de la Circassie eussent-ils 
pris de la nation Russe une plus haute opinion 
que celle qu'ils doivent concevoir à la vue de 
ces frêles remparts , qui doivent leur donner 
l'idée d'une occupation momentanée. 
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Presqu'en sortant de Constantinofskoî , on 
traverse, l'espace de sept werstes^ une forêt 
assez épaisse. Les arbres les plus communs sont 
le chêne 9 le frêne, le peuplier, Pérable et le 
tremble. La plaine qu'on rencontre ensuite s'é- 
tend jusqu'à Vladi-Caucase. Le terrain en est 
très-bon. On regrette de la voir inculte et inha- 
bitéè. Sa largeur est d'environ soixante werstes ; 
vraisemblablement sa longueur est très-consi- 
dérable. 

Dans un pays où les convois sont sans cesse 
exposés à être assaillis de coups de fusil par les 
montagnards embusqués dans les forêts , on fe- 
roit sagement de couper les arbres à une werste 
de distance de chaque côté de la route. Au com* 
mencement du dix-huitième siècle, cette me-' 
sure fut adoptée en France, lorsqu'à la suite 
des guerres de la succession et du licenciement 
d'une partie de l'armée , les forêts d'Orléans et 
de Senlis étoient devenues le repaire d'une foule 
de brigands. 

On passa la nuit à Élisabethskhoî. Le lundi ^ 
nous partîmes à sept heures du matin , et à midi 
nous avions parcouru les vingt«deux werstes 
qui nous séparoient de Vladi-Caucase. 

Cette forteresse diffère de toutes celles qu'on 
rencontre entre Mozdok et Tiflis. Elle est soli- 
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demént construite , et située dans une très-belle 
plaine, au pied de la grande chaîne du mont 
Caucase. Elle occupe un carré-long. La rue prin- 
cipale est très-large et décorée d'une assez belle 
porte. Elle se termine par un tertre peu élevé, 
sur lequel est bâtie la maison du commandant , 
qui domine sur toute la«plaine. Nous avons eu 
beaucoup à nous louer de l'accueil que nous fit 
cet officier. Il occupe ce poste depuis cinq ans , 
et reçoit avec aménité tous les étrangers qui 
chaque semaine vont, par convois, de Tiflis à 
Mozdok , ou de Russie en Géorgie. 

Le nombre de voitures qui se rendent de 
Mozdok à Tiflis est si peu considérable _, qu'on 
ne trouve sur cette route que des chevaux de 
selle aux stations de cosaques. Heureusement 
nous trouvâmes à louer à Vladi-Caucase huit 
chevaux pour le prix de 4<^o roubles assigna- 
tions (4oo fr.), pour nçus conduire à Tiflis, 
qui en est à cent quatre-vingts werstes. Dans 
l'intérieur de la Russie, nous n'eussions pas payé 
la moitié de cette somme pour faire le chemin; 
mais les chevaux étoient très-bons, le cocher 
aidroit et intrépide, et nous ne regrettâmes pas 
le prix que nous avions payé. 

Vladi-Caucase est situé sur l'emplacement 
d'un antique château; l'immense plaine en avant 

II. 2« édiu 3 
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de cette forteresse fut jadis habitée par le* 
Huns : ou y nourrissoit d'excellents chevaux. 

Si le gouvernement Russe exécutoit le projet 
qu'on lui suppose, de fonder une colonie de 
soldats vétérans dans cette plaine fertile , au- 
jourd'hui inculte ; s'il y faisoit construire des 
forts de distance en distance , pour contenir les 
montagnards et empêcher leurs incursions; si 
enfin il transportpit la population de Mozdok 
sur la droite du Terek , alors le convoi de deux 
cents hommes et de deux pièces d'artillerie, 
nécessaires pour traverser cette partie des mon- 
tagnes avec sûreté , deviendroit inutile. 

Après avoir passé vingt-quatre heures à Vladi- 
Caucase, nous en repartîmes le i8-3o à deux 
heures après midi. Presqu'^en sortant de la for- 
teresse, on traverse le Terek sur un pont de bois, 
et on côtoie ensuite ce fleuve en le remontant 
le long de sa rive gauche. Au bout de sept 
werstes, on rencontre le village de Balta, situé 
sur le sommet d'une montagne. On y voit unç 
tour carrée^ dont la construction est très-an- 
cienne. Elle est bâtie en briques, et ne manque 
pas de solidité. Le pont en bois dont parle 
M. Klaproth n'existe plus. Le village de Balta 
appartient à un des princes de la maison de 
Dondar, Leur père étoit célèbre, parmi les mon- 
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tagnards, par ses brigandages et ses cruautés. 
Ses fils sont soumis à la Russie ; quelques-^uns 
ont des grades* dans l'armée. Cette famille est 
assez nombreuse. 

De Balta à Laai^ , on compte quinze werstes. 
A mesure qu*on approche de ce dernier village, 
la vaHée se rétrécit. Au lieu de montagnes 
couvertes de bois, on n'aperçoit plu^ que des 
rochers stériles. Laars est situé dans une posi- 
tion élevée qui domine le chemin ; il appartient 
à un prince de la maison de Dondar, nommé 
Djancotte , qui , en se soumettant à la Russie, a. 
pris le nom de Dondaroff. 

Laars est à sept werstes de Dariel. Entre ces 
villages,la vallée eàt encaissée entre deux chaînes 
de rochers à pic, tantôt schbteux, tantôt cal- 
caires ; quelquefois les pierres sont superposées, 
et entremêlées par couches d'une épaisseur plus 
ou moins grande. Lé Terek occupe presque 
toute la largeur de la vallée , et s'y précipite avec 
un bruit effroyable. Une route étroite existoit 
sur la droite du fleuve ; elle a été enlevée par la 
violence du courant, à Tépoque de l'avalanche 
de 1817. Pour rétablir la communication, on a 
coupé dans les rochers , sur la gauche du fleuve, 
à quelques pieds au-dessus du niveau des plus 
hautes eaux, un chemin de dix à dou2e pieds de 
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largeur, dont on a garanti la base par des digues 
en clayonnage. Au moment où nous passions^ 
la route étoit couverte de pierres provenant 
d'éboulements. Sur les points où le rocher est 
de granit pur, souvent^ au lieu d'être horizon- 
tal, le chemin est penché vers la rivière^ à 
cause de la difficulté du travail qu'exige cette 
roche quand on la taille, et du peu de soin avec > 
lequel il a été fait. Ici^ on a été obligé de creuser 
une large voûte ouverte ; là , le chemin est pra- 
tiqué au travers d'une grotte longue de trois 
toises, et à peine assez élevée pour que notre 
voiture y pût passer. On nomme cette grotte la 
grotte de la Sainte-Trinité. 

Cette portion de la route étoit si étroite que 
nos chevaux ne pouvoient passer que deux de 
front. On y a placé un parapet, dont une partie 
fut renversée par notre britchka. Nous eussions 
infailliblement été précipités dans la rivière , si 
huit soldats qui le soutenoient n'eussent prévenu 
la chute. Deux voitures qui se rencontreroîent 
sur cette route seroient dans le plus grand em- 
barras, parce qu'on n'a pas eu la précaution de 
pratiquer de distance en distance dans le rocher, 
comme sur la route d'Aussig à Lowosits, en 
Bohême, des enfoncements où une voiture se 
place en attendant que l'autre ait passé. 
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Autrefois, le chemin continuoit sur la gauche 
du Terek, entre la nïontagne et les ruines du 
château élevé de Dariel. Aujourd'hui, avant d'y 
arriver, on traverse pour ta troisième fois le fleuve 
stir un pont de bois , et on entre par un défilé dans 
une forteresse qui est occupée par une garnfison 
d'environ trois cents hommes d'infanterie et 
quelques cosaques. Elle est entourée de tous 
côtés de hautes montagnes à pic et presque 
nues : on y est comme dana un puits. Ces mon- 
tagnes sont tellement rapprochées les unes des 
autres, que le soleil ne s'y montre, dans les plus 
longs jours d'été, que pendant quelques heures. 
Nous fûmes très-bien accueillis par l'officier 
commandant du poste. Le logement étoit com- 
mode, et nous trouvâmes à acheter, à un prix 
modique, les provisions qui noua étoient né- 
cessaires. 

La forteresse actuelle est séparée par le Terek 
du vieux château de Dariel; on y voit les débris 
d'un escalier en pierre , par lequel on descen- 
doit à la rivière sans être exposé aux flèches des 
ennemis qui se seroient placés de l'autre côté 
du fleuve. S'il faut en croire la tradition du 
pays, ce château appartenoit, dans le moyen 
âge, à une princesse Daria, qui exigeôit de forts 
péages de tous les passagers , retenoit ceux qui 
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lui plaisoîent pour partager sa couche , et faisoît 
précipiter dans le Terek les amants dont eile 
croyoit avoir à se plaindre. Ce qui est plus im- 
portant que cette tradition , c'est qu'il suffit de 
Yoir Dariel pour reconnoitre dans sa position 
les Pylœ ou portes caucasiennes. La vallée ^ qui 
s'étend sur une longueur de près de deux 
lieues de Laars à Dariel , étoît évidemment celle 
dont la défense avoir été confiée aux rois des 
Huns, qui recevoient k cet effet une rétribution 
annuelle des monarques byzantins. Léon V re^ 
fusa de payer ce tribut. Un peu plus tard, ce 
poste important fut proposé à.Ânastase pour un 
prix très-modique; mais pendant que cet em- 
pereur calculoit la somme qu'on exigeoit de lui, 
et la distance, Un rival plus vigilant survint au 
milieu des négociations : Cabade, roi de Perse, 
occupa par force ce passage du Caucase (i). Ce 
défilé , la porte Caspienne et la muraille que ce 
]:néme Cabade fit placer^ assiire-t-on, sur le 
front entier des montagnes du Caucase, garantis- 
soient la Perse et les provinces Romaines en 
Asie contre les incursions des Scythes. Aussi 
Justlnien et Cabade convinrent que la dépense 
en seroit payée en commun. Procope dit que le 

(i) Voyez Gibbon^ tome 9^ page 446- 
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premier payoit en or au roi de Perse une somme 
énorme, et cet arrangement continua sous 
Chosroès P' et son fils , si célèbre et si cher aux 
Orientaux sous le nom de Nourschirvan. 

Ayant que les Russes eussent établi la route 
de Mozdok à Tiflis, le pays qu'elle traverse étoit 
si peu connu, qu'on supposoit généralement que 
le défilé de Dariel se trouvoit , non sur le Terek y 
mais sur T Aragvi , rivière qui . coule en sens 
contraire j puisqu'elle prend sa source au revers 
' de celle du Terek, et va se jeter dans le Kour^ 
près de l'ancienne ville de Mtskhetha (i). Dans 
les montagnes qui entourent Dariel, on trouve 
assez souvent le touri ou bouquetin du Caucase. 
Le vautour et l'aigle de la grande espèce sont 
très-communs au milieu des rochers élevés de 
toute cette contrée. Dans les environs de Dariel 
il existe de riches mines de plomb, que la 
situation du pays ne permet pas d'exploiter. 

Nous avions, depuis Y ladi-Caucase <, voyagé 
avec le baron d'Hungarn , Livonien , major dans 
les poats et chaussées, et qui , depuis. cinq ans, 
habite VladirCaucase ; il est chargé de la cons- 
truction et de la réparation des routes jusqu'au* 



(i) M. Klaproth dit que dans quelques cantons des mon* 
tagnes, on donne anasi le nom d*Axa£^ an Terek. 
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delà de Koby. Je lui dois quelques-unes des 
notions que j'ai recueillies sur cette portion du 
Caucase. 

Partis de Dariel le mercredi ig-Si mai^ nous 
entrâmes dans une vallée un peu plus larae que 
celle que nous avions suivie la veille ^ laissant 
le Terek sur notre droite , et nous continuâmes 
de traverser un pays fertile , mais qui n'oflfroit 
aucune sûreté : il est inculte et peu habité. A 
chaque moment les points de vue varioient, 
ainsi que la nature des montagnes. A deux 
werstes de Dariel nous vîmes à droite y de l'autre 
côté du Terek, des monceaux de glace, débris 
de la terrible avalanche descendue du Kazbek 
en 1817 : elle couvrit plus de deux werstes de 
pays j et arrêta le cours du Terek. Ce fleuve dé- 
borda alors de tous côtés, et rendit, pendant 
deux ans, la route impraticable aux voitures. Il 
paroît que cette catastrophe se renouvelle tous 
les sept ou huit ans. Le Kazbek se charge , pen- 
dant cet intervalle, d'une masse énorme de 
neige et de glaces, dont l'accumulation finit 
par perdre son équilibre, et qui couvre, par sa 
chute, une vaste étendue de pays. 

Un peu avant d'arriver à. la redoute de Kas- 
bek ou Stephan-Tzminda , ilous rencontrâmes le 
général Merlini , qui nous aVoit quitté à Vladi- 
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Caucase pour aller faire son inspection. Il avoit 
eu l'attention, de donner à Koby les ordres né- 
cessaires pour l'escorte dont j'ayois besoin , et 
pour rendre la route praticable à nos voitures. 

Nous étions partis à six heures de Dariel ; à 
neuf Beures , nous arrivâmes à Kazbek , où nou« 
nous arrêtâmes trois heures pour laisser reposer 
nos chevaux. On nous donna , dans la maison 
de la veuve du général Kazbek, une chambré 
commode, la seule de toute la route où l'on 
trouve des sofas et des tables. 

Le général Kazbek, qui a donné son nom au 
village et à la montagne connus dans le pays 
sous le nom de Mqinwari , avoit servi avec dis- 
tinction dans les armées russes. Il étoit Géorgien 
de naissance, et avoit épousé une Gircassienne 
de la Kabarda : il a laissé trois enfants, deux filles 
et un fils qui sert dans l'armée russe , sous les 
ordres du général Yermoloff. Sa veuve jouit 
d'une fof tune considérable. Elle a fait bâtir, en 
dehors de la forteresse de Kazbek, une église 
d'un assez bon goût, remarquable surtout par 
sa solidité, et par le toit qui est en pierres de très- 
bonne qualité, qu'on trouve en abondance dans 
toutes les montagnes voisines. Ces pierres sont 
plates, d'une couleur grisâtre , et ont envû'on 
un pouce d'épaisseur. Nous vîmes à Kazbek de 
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très-belle ardoise. On en tire des tables longues 
d'une toise , qui n'ont que deux lignes d'épais- 
seur, et sont d'un très-beau bleu. L'ardoise est 
peu friable. Le temps viendra sans doute où la 
Russie tirera parti des richesses minérales que 
renferment les montagnes du Caucase ; et elle 
préférera , pour couvrir les maisons, l'ardoise au 
ch;Mime, qui expose continuellement les villes et 
les villages au danger des incendies. Dans les 
environs de Kazbek^ on trouve du cristal de 
roche en grande abondance. Les paysans le ra- 
massent ordinairement en automne , lorsque les 
neiges sont fondues. Il y en a de grande dimen- 
sions et d'une transparence extrême. Je ne pus 
m'en procurer que quelques morceaux, dont 
les prismes avoient environ deux pouces sur 
chaque face, et pour lesquels je donnai i rouble 
d'argent (4 francs). On m'apporta aussi des py- 
rites ferrugineuses, dont ces montagnes sont 
remplies. Les nombreuses eaux minérales qu'on 
rencontre dans toutes les vallées que nous avons 
parcourues, annoncent assez la présence du 
soufre, du fer, et de beaucoup d'autres mi- 
néraux. 

Yis-a-vis de la maison du général Kazbek ^ 
on aperçoit sur une haute montagne une église 
avec deux clochers assez élevés. L'architeo* 
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tare en est bonne, & en juger par le desdin 
que m'en a montré un officier de mérite em- 
ployé dans les ponts et chaussées, M. Hauy, 
neveu du fameux minéralogiste. On attribue la 
construction de cet édifice à la reine Thamar. 
Cette église porte le nom de Sainte-Trinité. 
Quelques soldats y sont aujourd'hui placés pour 
la défense du pays. Elle est à cinq werstes du 
village, et comme nous étions un peu fatigués, 
nous n^acceptâmes pas l'invitation du comman- 
dant de la forteresse qui offroit de nous y con- 
duire. Vis-à-vis la maison du général, s'élève le 
Ka/bek. C'est le rocher auquel on suppose qu'é* 
toit attaché Prométhée. 

Avant de partir, nous fîmes demander à la 
veuve du général la permission de la voir. Elle 
nous reçut assise sur un divan , les jambes croi- 
sées à l'asiatique. Elle a voit auprès d'elle sa 
fille, âgée de seize à dix-sept ans, et remar- 
quable par la beauté de ses traits. Nous lui té- 
moignâmes notre reconnoissance pour l'hospi- 
talité que nous avions reçue chez elle , et qu'elle 
accorde avec beaucoup d'obligeance à tous les 
étrangers qui traversent le Caucase. 

De Kazbek à Koby , on compte seize werstes , 
que nous parcourûmes en quatre heures et de- 
mie. Le chemin étoit assez bon; il traversoit 
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une vallée beaucoup plus large que les précé- 
dentes , où nous avions passé depuis Vladi-Cau- 
case. Elle étoit cultivée avec soin dans quelques 
parties , et bien peuplée. 



1 
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CHAPITRE II« 



Deuils BUT les Ossétes et les Ingouches. — -Koby. — Mont 
Saint-Christophe. — Cachaour. — Vallée de TAragvi. — 
Passanaour. — Ananour. — Quarantaine. . — Douchett. — 
Gharthis-Kari.-—Mtskhetha.— Description de cette yille. 
— ^Eglise remarquable.— Arrivée à Tiflis. 



Depuis Dariel^ nous étions entrés dans la partie 
du pays des Ossétes et des Ingouches qui dépend 
de la Géorgie. Les Ingouches sont sur la gauche 
du chemin^ les Ossétes sur la droite. La figure 
de ces derniers est peu agréable et leur taille 
petite. lis sont généralement paresseux, et pré- 
sentent l'image d'un peuple abâtardi. M. Kla- 
proth est convaincu que les Ossétes appartien- 
nent à la même souche que les Médes et les 
Perses^ c'est-à-dire à l'Indo-Germanique. Il 
trouve les preuves de cette origine dans l'his- 
toire, là tradition, et dans leur langue même. 
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Au milieu de leur ignorance, ils ont deux genres 
d'industrie qu'on s'attend peu à trouver dans 
ces montagnes : ils fabriquent des tapis remar- 
quables par leur tissu et la solidité de leurs cou- 
leurs, et ils ont appris vraisemblablement de 
quelques Russes, prisonniers dans leurs monta- 
gnes, à faire de la bière qu'ils transportent jus- 
qu'à Tiflis, où ils la vendent par échange contre 
une quantité égale de vin. 

Lés Ingouches sont comptés parmi les peu- 
ples du Caucase soumis à la Russie. M. Kla-r 
proth, qui a passé quelques semaines parmi eux, 
donne sur cette nation des détails pleins d'inté- 
rêt. Les Ingouches ne sont pas musulmans, et 
ont cessé d'être chrétiens : leur religion est au- 
jour4'hui un pur déisme, mêlé de quelques 
pratiques de la religion chrétienne qU'itsiavoient 
adoptée au temp^ de la célèbre Thamar , reine 
de Géorgie , qui régna de 1 1 7 1 à 1 1 98. Leur 
semaine est divisée en sept jours , et le dimanche 
est encore le jour 4e repps. Comme les Abazes 
et les Circassiens, ils ont beaucoup de vénéra-^ 
tion pour les croix et pour leis vieilles églises 
qu'on rencontre dans leurs montagnes : ils y 
font fréquemment des pèlerinages. Bans ces oc- 
casions, ils sacrifient des moutons et d'autres 
animaux. Un vieillard d'une conduite irrépro- 
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chable , toajoucs choisi dans la même famille , 
leur tient lieu de prêtre ; seul il est chargé de 
faire les prières^ et d'immoler les victimes dans 
les lieux consacrés. Les Ingouches ont une 
grande haine pour les mahométans. Ce peuple 
seroit facilement ramené au christianisme, à 
cette religion dont la sublime morale est celle 
des peuples civilisés. Cette conversion seroit 
favorisée par le caractère même de ce peuple et 
par ses souvenirs. 

On le di\ise en grands et petits Ingouches : 
les premiers habitent la plaine y les autres les ^ 
moutftgnes. Tous se distinguent par leur ca- 
ractère laborieux et leur intelligence. Ceux des 
montagnes connoissent l'art des irrigations; 
ils savent soutenir les terres sur les pentes 
par des murs plus ou moins élevés; enfin, ils 
ont établi sur les cours d'eau qui se rencon- 
trent dans leurs cantons des moulins d'une 
construction simple , et dont je copie d'autant 
plus volontiers la description qu'en donne M. Kla- 
proth , que je les ai retrouvés en Géorgie , entre 
Mtskhetha et Gori» 

« Ce moulin, dit ce savant voyageur, consiste 
» . eh une meule qui est mise en mouvement par ' 
» Fessieu d'une petite roue horizontale, sur la- 
» quelle l'eau tombe par un an^e très-oblique^ 
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» en sortant d'un arbre creux ou d'une rigole. 
» La trémie , en forme d'entonnoir et en écorce 
)) d'arbre, est suspendue à quatre cordes , et suf- 
» fisamment secouée par un bâton que la meule 
» fait soulever. Une pierre pointue, passée dans 
» le trou d^une autre pierre, sert de bouchon 
» au rouet, et une poutre en forme de fourche 
» au-dessous de l'essieu soulève et arrête la 
» pierre du moulin par le moyen d'une autre 
)) pierre mise au-dessous. Il n'entre pas de fer 
» dans cette machine. » 

Lorsqu'une famille change l'emplacement de 
son habitation^ elle emporte avec elle les pièces 
principales de ces moulins, pour les replacer sur 
d'autres cours d'eau. Les Ingouches possèdent 
aussi, comme les Ossètes^ l'art de faire la bière. 
Ceux qui habitent la plaine cultivent le millet, 
Je froment et l'orge. Ils élèvent principalement 
des moutons, des cochons et des ânes : ils ont 
peu de chevaux et de bœufs. Les femmes Ingou- 
ches sont très-laborieuses, et savent tisser quel- 
ques étoffes, et surtout des tapis. Les Ingouches 
sont maigres, robustes, vifs et infatigables. C'est 
parmi eux que les Européens établis dans les 
provinces Russes au-delà du Caubase^ pourroient 
facilement trouver de bons ouvriers pour le dé- 
frichement des bois et la culture des terres. Ce 
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peuple , d'un caractère indépendant ^ porte quel- 
quefois le courage jusqu'à Théroïsme. 

Koby, où nous nous arrêtâmes la nuit du 
mercredi au jeudi, est une redoute située entre 
des montagnes, et qui renferme trois ou quatre 
maisons bâties en terre et en bois, comme 
presque toutes celles que nous avions rencon- 
trées depuis y ladi- Caucase. La maison que 
nous occupâmes étoit extrêmement humide , et 
quoique nous fussions au i "" juin j nous eûmes 
beaucoup de peine pendant la nuit à nous ga- 
rantir du froid. L'officier qui commandoit le 
fort avoit eu la complaisance de nous offrir son 
logement , que nous ne crûmes pas devoir ac- 
cepter. Le soir , un Osséte , qui avoit la figure 
et l'accoutrement d'un brigand, vint nous offrir 
ses services de toute espèce. Nous nous conten-* 
tâmes de lui acheter, moyennant 2 roubles (2 f.), 
un jeune agneau qu'il tua et écorcha lui-même. 
Les sources d'eaux minérales abondent dans les 
environs de Koby. Parmi les acidulées, il en est 
une qui , mêlée avec du vin rouge et du sucre , 
nous fournit une boisson qui ressembloit parfai-^ 
tementau vin mousseux du Don, connu sous le 
nom de Simiansk. 

On nous avoit parlé à Yladi-Caucase du che* 
min affreux que nous devions trouver entre 

II 2« édit. 3 
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Koby et Cachdour^ et je dois convenir que la 
description qu'on nous en avoit faite n'étoit 
nullement exagérée. 

D'après les ordres que le général en chef 
avoit bien voulu donner ^ on avoit débarrassé la 
route d'une partie des neiges et des glaces dont 
elle étoit encore obstruée peu de jours aupara* 
vant. Pour nous aider dans les passages les plus 
difficiles, on avait mis à notre disposition cinq 
paires de bœufs, trente-quatre Ossètes, et trente 
soldats d'infanterie, indépendamment de dix 
cosaques qui servoient d'escorte , et pouvoient 
aussi, au besoin, nous porter secours. 

Après avoir pris toutes ces précautions, nous 
nous mîmes en roule, le jeudi 20 mai i *' juin, 
à six heures du malin. Peu après notre départ , 
et à mesure que nous avancions^ dans les mon- 
tagnes , le chemin devenoit de plus en plus dif- 

* 

ficile. Nous étions forcés de suivre le penchant 
d'un coteau, sur lequel le britchka étoit sans 
cesse dans une position oblique, et n'évitoit 
d'être renversé dans un précipice, que parce 
qu'il étoit soutenu par un grand nombre de sol- 
dats et d'Ossètes. Nos chevaux enfonçoient con- 
tinuellement dans la neige et la gkce, et nous 
fûmes obligés de recourir aux bœufs qu'on avoit 
mis en réquisition , et qui , après quatre werstes 



! 
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d'une marche lente et pénible, nous conduisirent 
jusqu'au haut de la montagne Saint-Christophe, 
point le plus élevé que nous devions atteindre. 
Sur la droite , on voit un petit monument sur- 
monté d'une croix , sous l'invocation de ce 
saint. 

A Saint^Christophe, nous i;envoyâme8 nos 
Ossètes, qui furent très-contents de trouver, en 
dédommagement de la corvée pour laquelle on 
les avoit réunis, 25 copecs de g4^tification pour 
chacun d'eux. 

Cependant nous n'avions pas encore surmonté 
toutes les difficultés de la route. Elle étoit quel- 
quefois obstruée , souvent entièrehaent couverte 
de pierres énormes entraînées par les avalanches. 
On étoit forcé , pour pratiquer un passage , de 
Iriser les pierres , ou de les transporter hors 
de la voie , et ce travail pénible fut cause que 
nous mîmes neuf heures pour parcourir les dix 
werstes qui nous séparoient dé Cachaour, eu 
nous arrivâmes à trois heures âpres midi. 

Par suite des obstacles que présente cette 
route, tous les transports du commerce se font, 
pendant neuf mois de l'année, à dos de cheval; 
ce n'est qu'en août , septembre et octobre, qu'on 
voit arriver à Tiflis des charriots russes et tar-» 
tares chargés de marchandises. 

h 
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Un peu avant d^arriver à Cachaour, nous ren- 
contrâmes des Ossètes à cheval ; quelques-pUns 
étoient armés de sabres, de fusils , de pistolets; 
plus loin j des Géorgiens escortoient un convoi 
de chevaux chargés chacun de deux ballots ren- 
fermant des cotons, des soies et d'autres pro- 
ductions de la Perse, expédiées pour la foire 
de Makariew. 

Cachaour est une petite forteresse située à 
l'extrémité de la vallée que nous avions par- 
courue le matin. Nous en partîmes le lende- 
main de bonne heure pour Passanafour , qui est 
éloigné de dix-huit werstes. Pendant les huit 
premières , on descend continuellement par un 
chemin étroit et très-difHcile : il est bordé , d'un 
côté , par le revers d'une haute montagne ; de 
l'autre côté , se trouve un précipice de plus de 
cent toises de profondeur. 

Au milieu des dangers continuels de cette 
route, nous jouissions de la vue d'une magni- 
fique vallée que traverse l'Aragvi , rivière qui , 
descendant du mont Saint-Christophe dans le 
sens opposé au Terek , n'a cependant pas une 
rapidité égale à celle de ce dernier fleuve. 

Nous avions pris le parti de marcher jusqu'au 
bas de la montagne. Pendant que nous nous 
reposions en attendant la voiture , nous vîmes 
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passer un seigneur Ingouche^ suivi de quelques 
vassaux. Ils étoient tous à cheval. Le seigneur 
«toit revêtu d'une cotte de mailles et d'une cui- 
rasse de fer ; il portoit sur la tête un casque qui 
se terminoit en pointe ^ et au bras gauche un 
petit bouclier de cuir d'environ un pied de dia- 
mètre; un fusil en bandoulière, un sabre, un 
pistolet et un poignard complétoient son ar- 
mure. Ses serviteurs n'étoient pas équipés d'une 
manière moins formidable. Ils étoient suivis 
de six chiens lévriers d'une très-grande es- 
pèce. Comme nous étions nous-mêmes bien 
escortés, la rencontre d'une pareille troupe 
n'eut pour nous rien d^alarmant : elle nous eut 
peut-être inquiétés en d'autres circonstances. 

Après avoir laissé sur la droite un très -beau 
village nommé Melety ^ remarquable par sa po- 
sition à mi-côte , et par la beauté des pâturages 
dont il est environné, nous nous arrêtâmes à un 
ancien monastère bâti en pierre, qui sert au-^ 
jourd'hui de caserne, et dépend de la foi'teresse 
de Cachaour. Lltalie, le Tyrol et la Suisse 
n'offrent rien de plus admirable et de plus ro- 
mantique que la vallée d€^ l'Aragvi-, qu'on tra- 
verse, à peu de distance du monastère, sur un 
pont assez bien construit en pierre et en bois. 
Aux rochers escarpéa qui menacent sans cesse 
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d'écraser les voyageurs de leurs débris; aux 
montagnes couvertes de neiges et de glaces que 
Dous parcourions depuis deux jours, 'succé- 
doient des collines et des prairies de la plus belle 
verdure. D'un côté , nous apercevions les mon- 
tagnes colossales que nous venions de traverser^ 
et qui elles-mêmes étoient dominées par les 
cimes couvertes de neiges de deux pics isolés. 
De l'autre côté , le paysage étoit animé par une 
foule de villages, dont les terres environnantes 
étoient cultivées avec beaucoup de soin. 

Le contraste entre les habitants des deux 
contiées n'éloit pas moins remarquable. A la 
figure distinguée et à la taille élevée*de ceux qui 
occupoient la vallée de l'Aragvi, il étoit facile 
de juger que nous avions quitté le pays des 
Ossètes, et que nous nous trouvions en Géorgie. 
De temps en temps nous apercevions, soit iso»- 
lément, soit près des villages, dès tours carrées^ 
des débris de murs et de forteresses, presque 
tous en pierre ou en brique, et qui, situés 
presque toujours sur le sommet des montagnes, 
de même que sur les bords du Rhin , indiquoient 
que cette contrée a voit été souvent exposée aux 
envahissements et aux brigandages de ses voi- 
sins. 

Nous fîmes faalte à dix werstes de Cachaour, 
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au bord de l'Âragvi , dans une position admi- 
rable, vis-à-vis d'un très^heau village, avec 
lequel on comrauniquoit par un pont en clayon- 
nage, et soutenu par trois poutres. Un berger 
qui- y passoit s'arrêta au milieu du pont pour 
jeter successivement à l'eau tous les moutons 
de son troupeau. Cet usage, que les pasteurs de 
ce canton suivent régulièrement tous les jours, 
débarrasse les moutons du suint , et contribue à 
la beauté jde leur toison. L'Aragvi est, dans cet 
endroit, si rapide, que souvent ces animaux 
sont entraînés à cent ou cent cinquante pas , 
avant de pouvoir atteindre le bord opposé : ce- 
pendant jamais aucun d'eux ne se noie. Ces 
moutons sont d'une petite taille; la laine en est 
frisée et soyeuse. Les vaches et les bœufs qu'on 
rencontre dans toutes les montagnes du Caucase 
sont aussi d'une petite espèce, 
• Dans cette contrée, surtout dans le pays 
occupé par les Ossétes , on voit un assez grand 
nombre d'ànes. Cet animal utile semble rejeté 
de la Russie méridionale en deçà du Caucase. 
Lorsque nous rencontrâmes le premier, notre 
domestique, né dans les plaines de Cataneo en 
Sicile , exprima par des exclamations tout le 
plaisir qu'il éprouvoit en revoyant un animal 
qui lui rappeloit sa patrie. On se souvient encore 
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de la joie que manifesta le Sauvage de Taïti^ 
amené en France par M. de Biougain ville , lors- 
qu'il reconnut dans le Jardin-du-Roi , à Paris, un 
arbre commun dans l'île qui l'avoit vu naître* 
Ainsi , sur tous les points du globe , l'homme 
tient toujours à sa patrie. 

Après une heure de repos^ nous nous remîmes 
en route. Le chemin étoit assez bon; mais^ 
comme pn avoit négligé de réparer un pont 
placé sur un des torrents qui se jettent dans 
rAragvî, il fallut prendre un détour par une 
route très-difficile, où notre voiture faillit d'être 
brisée. Nous en fumes quittes pour le timon ,. 
qu'on raccommoda le mieux qu'on put avec 
des cordes. 

Avant d'arriver à Passanaour où l'on dîna, la. 
vallée devient une gorge assez étroite, qui se 
prolonge en spirale sur une longueur de trois 
werstes, et s'élargit près de la forteresse. Nous 
trouvâmes à Passanaour un assez bon charron^ 
qui, moyennant deux roubles, nous remit un 
timon neuf. C'est le premier charron que nous 
ayons rencontré depuis Vladi-Caucase. 

Après le diner, nous nous promenâmes sur 
les bojnds de l'Aragvi. Cette rivière est poisson- 
neusei Un assez grand nombre de Géorgiens 
qui y péchoient à là ligne prenoient fréquem- 
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ornent dfe très-belles truites. Lorsque le moment 
de la fonte des neiges est passé, et que la rivière 
a perdu de sa rapidité , on pèche au filet. 

Ayant consommé tout le pain dont nous 
avions fait provision à Yladi -Caucase , nous 
fûmes réduits à acheter à Passanaour du pain 
de seigle très-noir que l'on fait pour les soldats. 
En revanche^ nous trouvâmes d'assez bon vin 
de Géorgie, qu'on nous fit payerai 5 copecs assi- 
gnations (i5 centimes) la bouteille. 

Partis à deux heures de Passanaour, il en 
étoit six quand nous arrivâmes à la quarantaine 
d'Ànanour, qui en est éloignée de vingt-trois 
werstes. 

En sortant de Passanaour, on entre dans une 
vallée étroite, qui se prolonge presque sans 
interruption jusqu'à la quarantaine d'Ânanour. 
Dans toutes ces gorges , les voyageurs sont ex- 
posés à être enlevés par les montagnards, s'ils 
ne sont pas en nombre ou bien escortés. Sur 
cette Toute^ on a continuellement à sa gauclie 
l'Aragvi, et à sa droite des montagnes très-éle- 
vées , presque toutes granitiques et schisteuses. 
Au moment de notre passajge, la chute des eaux 
qui se précipitoîent de toutes parts à la suite d'un 
orage violent que nous essuyâmes dans l'après- 
midi, augmentoit le danger de notre position. 



;4^ TOTAGE 

€et orage avoit emporté deuiL ponts placés sur 
des torrents, que nous eûmes beaucoup de peine 
à traverser à gué. l^nfin y après avoir échappé à 
tous ce^. périls , nous arrivâmes à la quarantaine 
d'Ananour. 

Cette ville est située en travers de la route 
étroite que nous venions de parcourir. Cette 
position permet au gouvernement Russe de 
prendre les mesures convenables pour que les 
voyageurs qui viennent du Caucase ne puissent 
pénétrer en Géorgie sans avoir fait quarantaine. 
A gauche ^ un torrent ^•apide s'oppose à tout 
passage , et à droite , des soldats surveillent 
les montagnes^ et augmentent ainsi les diffi- 
cultés qu'elles opposent déjà par elles-mêmes k 
ceux qui voudroient les franchir. D'ailleurs , les 
peines sévères dont est menacé quiconque pé- 
nétreroit eu Géorgie sans être muni de certi- 
ficats (Je santé, préservent de ce côté cette 
province du danger de la peste qui règne frér- 
quemment dans les montagnes^ ou elle est im- 
portée par les Turcs d'Anapa. 

L'établissement de la quarantaine se compose 

d'abord de bâtiments extérieurs renfermés dans 

« 

un enclos. On y loge les hommes de basse 
classe et soupçonnés de contagion. Us sont sous 
la surveillance immédiate d'un corps-de-garde. 
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L^intérieur de la quarantaine est renfermé, sur 
la droite , par TÂrkala , qui se jette à très^peu 
de distance dans l'Aragvi; sur la gauche et aux 
deux extrémités ^ par des barrières de bois en- 
tourées de soldats qui empêchent de sortir et 
de communiquer au dehors» Dans cet intérieur^, 
il y a sept maisons séparées les unes des autres , 
et composées chacune de deux ou trois cham- 
bres. On y voit aussi deux grands hangars pour 
les voitures et les logements des domestiques. 

Lorsque la peste étend ses^ ravages dans leé 
montagnes^ les précautions sont sévères, et le 
séjour des voyageurs se prolonge. Lorsqu'elle 
ne s'y fait sentir que foiblement , on ne passe 
au lazaret que quatre jours. Nous n'eûmes qu'à 
nous louer de nos rapports avec l'inspecteur et 
le médecin de cet établissement. Un entrepre* 
Heur y fournit à très-bon Compte tout ce dont 
on a besoin. Les vivres étoient de bonne qua- 
lité; le pain seul étoit noir et mauvais , conrnie 
tout celui que nous avions trouvé depuis Vladi- 
Caucase. 

Dans un bâtiment isolé, placé au milieu de 
la quarantaine, on a établi un massif en maçon- 
nerie de neuf pieds carrés, qui est garni d'un 
grand nombre de fourneaux h l'usage des voya- 
geurs. Si les bâtiments d'Ananour sont com- 
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modes pour y faire 1^ quarantaine en été, il 
n'en est pas de même pour l'hiver, les fenêtres 
n'étant pas garnies de carreaux , et les chambres 
ayant rarement de porte. Il est vrai que cet 
établissement n'est que provisoire, l'intention 
du général en chef étant d'y faire construire une 
quarantaine nouvelle, dont le plan est très- 
beau, et dont la dépense s'élèvera, dit-on, à 
i20,oop foubles(i). 

Ananour est une ville ancienne, construite à 
mi-côte sur le revers d'une haute montagne. 
Quoique citée parmi les villes principales de la 
Géorgie, elle ne renferme cependant qu'une 
quarantaine de maisons, indépendamment du 
château. Sa population s'élève à deux cents 
âmes. Presque toutes les demeures sont creu- 
sées en terre , selon l'usage dç la Géorgie. On y 
voit une tour carrée bâtie en pierres avec beau- 
' coup de solidité, 

L'air est extrêmement sain à Ànanour. Le 
médecin de la quarantaine m'a assuré que , 
depuis sept ans qu'il exerce sa profession dans 
cette ville ^ la mortalité annuelle n'a jamais été 
au-delà de trois personnes, et dans quelques 

(i) Depuis trois ans cette quarantaine est achevée, et 
ne laisse rien à désirer pour la commodité des voyageurs 
^t ]p>our la surveUlaiiçe. 
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années elle ne s'est élevée qu'à deux. II n'est 
aucun pays en Europe qui présente une aussi 
foible mortalité relative : la fièvre et les maux 
de poitrine sont des maladies inconnues dans 
ce canton. 

Nous restâmes quatre jours en quarantaine^ 
Notre dépense , pour six personnes ^ ne s'éle?va 
qu'à la modique somme de 22 roubles assigna- 
tions. Les chevaux du voiturier et celui de mon 
fils trouvoient leur nourriture dans l'intérieur 
même de la quarantaine et de l'autre côté de l'Ar- 
kala : heureusement la saison étoit favorable pour 
le fourrage vert, car nous ne pûmes trouver ni 
foin ni orge. La veille de notre départ , un pé- 
cheur étoit venu nous apporter, pour une abaze 
(80 c. ) , une assez grande quantité de truites 
et d'autres poissons dont la peau étoit noirâtre 
et jaspée, et la chair d'un très-bon goût. 

Nous quittâmes la quaran taine le 2 4 niai 5 j uin , 
à six heures du matin. En sortant, on fait le tour 
de la forteresse d' Ananour, dont la construction 
est ancienne et très-solide, et, après avoir quitté 
les bords de l'Aragvi, on traverse des vallées 
assez larges et couvertes d'arbres , ainsi que les 
montagnes peu élevées dont elles sont encadrées. 

Douchett , qui est à onze werstes d'Ananour,- 
n'a aucune importance; la ville proprement 
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dite n*a qu'une longue rue bordée de boutiques : 
toute la population y paroit concentrée. Le joup 
où nous y passions étoit un jour de marché ; il 
y vint beaucoup de monde. Parmi les femmes^ 
nous en remarquâmes quelques-unes qui justi- 
fioient la réputation de beauté dont jouissent 
le» Géorgiennes. 

La forteresse de Douchett est située sur la 
droite du chemin : le poste des Cosaques, qui 
fournit des escortes aux voyageurs , y est placé. 
Aune werste de cette ville , une partie des terres 
est cultivée en vignobles : on tient les ceps très- 
bas ; ils ne sont jamais soutenus par des échalas. 
Nous y obseiTâmes un assez grand nombre de 
treilles en berceaux. 

La route qui conduit d'Ânanour à Gharthis-< 
K^ri y qui en est éloignée de trente-quatre wersteSj 
tantôt suit les rives de l' Aragvi , tantôt s'en éloigne 
et trâv.erse des plaines fertiles et des vallées cou- 
vertes d'arbres, ou elle suit la pente des coteaux. 

Gharthis-Kari est un village qui ne contient 
qu'un tcès-petit nombre de maisons : c'est l'em- 
bra^ichement de la route de Tiflis et de l'Im- 
mirette. Kotaïs n'en est qu'à deux cent vingt 
werstes de distance. De ce poste à Mtskhetha 
on compte six werstes, que nous parcourûmes 
dans une heure* A moitié chemin de Gharthi^ 
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Kdri ) on voit sur la gauche , au haut d'une mon- 
tagne^ les ruines considérables d'une ancienne 
forteresse. 

Mtskhetha étoit autrefois la capitale de la 
Géorgie et la résidence de ses rois. Selon les tra- 
ditions du pays, elle a été bâtie par Mtskhithos, 
fils de K'harthlos, qui vivoit quelques généra- 
tions après Noé (i). Ses ruines couvrent un ter- 
rain immense, et s'étendent sur la rive gauche 
du Kour (2), au confluent de ce fleuve et de 
1-Aragvî, que nous avions côtoyé si long-temps. 
L'étendue de ces ruines fait présumer que la 
ville devoit être considérable ; la forteresse en 
occupoit le centre et dominoit tous les environs: 
elle est encore assez bien conservée. C'est là 
qu'est située la cathédrale , dans laquelle on sa- 
croit les rois et les archevêques de Géorgie, 
L'ar<;hitecture de ce monument est assez remar- 
quable. Un grand nombre des pierres incrustées 
dans les murailles extérieures portent des ins- 
criptions en caractères géorgiens : ces pierres 
sont un tuf verdâtre qui durcît à l'air. Le por^ 

(i) Voyea les Mémoires sur V Arménie y du savant M. de 
Saint-Martin y tome 2 y page Sq. 

(%) ilhardin dit qae dans toute la Géocgiè ob noflune 
le Kour ou Cyrus Chah-Baluiian9.noiu qœ les chronique» 
persanes donnent à Cyrus. 
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tail, les chapiteaux, les corniches, sont ornés 
de sculptures assez élégantes, dans le genre go- 
thique. 

L'archiprêtre qui demeure dans l'intérieur 
de la forteresse, eut la bonté de nous offrir 
l'hospitalité (i). En attendant qu'on nous pré- 
parât notre dîner, il nous proposa d'aller voir 
une belle église située hors de là forteresse, et 
placée près d'une chapelle dont on attribue la 
fondation à sainte Nine, qui, dans le quatrième 
siècle, vint prêcher la religion chrétienne en 
Géorgie, Cette chapelle, du plutôt cet oratoire, 
porte en effet tous les caractères de la plus haute 
antiquité. 

L'église est bâtie sur le même modèle que 
celle de la forteresse. Mtskhetha a commencé 
à déchoir lorsque les rois de Géorgie, en 469', 
eurent transféré leur capitale à Tiflis. Dans les 
siècles suivants, elle fut ravagée par les Persans : 
l'implacable Tamerlan acheva sa destruction. 
En vain , depuis l'époque où régnoit ce conqué- 
rant , époque si malheureusement célèbre dans 
les annales de l'Asie, les souverains dt^ la Géorgie 

(i) Cet ecclésiastique est mort depuis trois ans,, peu de 
temps après l'arche^écpe de Tiflis , Philarète , dont il pix^ 
sédoit toute la confiance , et auquel il étoit sincèrement^^ 
attache. 
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cherchèrent-ils à rétablir cette ville, elle n'a 
jamais pu se relever de l'état de misère et de 
ruine dans lequel elle étoit tombée. Cependant 
sa situation étoit au moins aussi avantageuse 
que celle de Tiflis , pour en faire la capitale du 
royaume et le centre d'un grand comnierce : 
elle avoit sur celle-ci l'aviantage d'être entourée 
de terres plus fertiles. Sa population est aujour- 
d'hui de deux cents familles , composant environ 
mille personnes. Les habitans sont actifs et labo- 
rieux; ils se livrent à l'agriculture, au commerce 
et à la pèche. Ils entreprennent aussi le transport 
des marchandises destinées pour Mozdok, pour 
Kotaïs et pour Bakou. On leur paie 2 roubles 
d'argent (8 fr. ) par quintal pour aller à Kotais. 

Après nous être reposés pendant quelques 
hi^ures à Mtskhetha, nous en repartîmes pour 
Tiflis. Deux routes mènent à cette ville; l'une 
est sur la rive gauche du Kour, l'autre sur la 
droite : nous choisîmes celle-ci-, qu'on nous dé- 
peignit comme plus commode pour les voitures. 

En sortant de la forteresse ^ on parcourt en- 
viron une werste au milieu des ruines de l'an- 
cienne ville avant d'arriver à un pont en partie 
détruit par les invasions. On attribue sa fonda- 
tion k Pompée. Il n'en reste que quelques 
arches , sur lesquelles on a placé des poutres et 

II. a« édit. 4 
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un plancher très-étroit qui n'avoit pas de ba- 
lustrade (i). 

Après avoir traversé le Kour , on revient sur 
s^s pas pendant plus d'une werste jusque vis-à- 
vis de l'ancienne forteresse. Il n'est pas douteux 
que dans les temps reculés il y avoit sur ce point 
un second pont : il devoit former la communi- 
cation entre Mtskhetha et le mont Armaz^ où 
K'harthlos^ le fondateur de la nation géorgienne^ 
fixa sa résidence. On voit sur la gauche du che- 
min, près du confluent du Kour et de l'Aragvi, 
des ruines considérables qui couvrent le mont 
Armaz (2). 

Nous n'étions qu'au 5 juin, et déjà les vallées 
et les plaines que nous parcourions étoient des- 
séchées. Les arbres y étoient beaucoup moins 
nombreux que dans les pays que nous avions tra- 
versésdepuisMozdok.Pendantplusieurswerstes, 
nos postillons, pour éviter quelques mauvais 
pas , avoient suivi une route placée sur le pen- 
chant d'une colline. Notre britchka s'y soutint 
en équilibre, mais lepavosque fut renversé au 
bas de la montagne. Notre jeune interprète 



(i) Depuis mon voyage en 1820, on a construit sur les 
anciennes arches un pont solide. 

(a) JH^m, sur l* Arménie y tome a, page 177. 



itfita^^ai 



I 



DANS LA. RUSSIE MÉRlblONALE. 5l 

géorgien fut jeté à dix pas ; par bonheur il ne 
reçut aucune blessure. 

A cinq werstes de Tiflîs, on traverse sur un 
pont en pierre un torrent qui, dans le temps des 
grandes eaux , se précipite avec fracas ^dans le 
Kour. On cotoye ensuite ce fleuve sans inter- 
ruption jusqu'à Tiflis. Sur la gauche , des colons 
allemands occupent un village entouré de jar- 
dins. Ils sont venus se fixer en Géorgie après 
avoir quitté les terres fertiles qu'ils cultivoient 
dans les environs d'Odessa. Ces colons se sont 
servis avec assez d'intelligence du Kour pour 
Farrosement de leurs jardins. - 

A l'entrée de Tiflis , nous présentâmes au 
corps-de-garde notre attestation de la quaran- 
taine d'Ânanour. On exigea que ce papier fût 
communiqué au commandant et à la police 
avant de nous permettre d'aller plus loin. Nous 
eussions sûrement attendu long-temps, si, dans 
ce moment même, le lieutenant-général Willîa- 
minofT, sous-gouverneur de Ta Géorgie, de qui 
j'avois fart la connoissance à Mozdok en 1818, 
ne s*étoît trouvé à la barrière. Il eut la bonté de 
donner immédiatement l'ordre de nous laisser 
passer. Cette difficulté levée , il en restoit une 
autre à surmonter, celle de nous procurer un 
logement dans une ville encore trop récemment 

4. 
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administrée par des Européens, pour qu'on pût 
s'attendre à y trouver beaucoup de ressources. 

Nous nous arrêtâmes chez un Provençal 
nommé Paul, grenadier dans l'armée française, 
et fait prisonnier dans la campagne de 1812. Il 
étoit venu en Géorgie avec un général Russe ^ 
comme cuisinier, et venoit d'élever à Tiflis un 
établissement de restaurateur, véritable nou- 
veauté en Asie. C'est un homme honnête et es- 
timé. Comme il n'avoit pas de chambre à nous 
donner , nous eûmes recours au maître de po- 
lice, qui y sachant que le général en chef m'ho- 
noroit de sa bienveillance, s'empressa de nous 
procurer le seul logement dont il pouvoit dis- 
poser : il étoit situé sur le bord du fleuve. 

Peu de jours après, l'Arménien Jakobskhan, 
banquier de tous les Anglais qui traversent la 
Géorgie à leur retour de l'Inde, et a qui le 
majoi* Lindsey m'avoit recommandé, étant venu . 
me proposer chez lui un appartement très-com- 
mode, je l'acceptai. Je ne puis assez me louer 
des attentions de notre hôte pendant -notre sé- 
jour à Tiflis. 

Le lendemain de mon arrivée , j'allai chez 
Son Excellence le général en chef Yermoloff^ 
il m'accueillit avec la plus grande affabilité. Il 
étoit instruit du but de mon voyage, qui étoit 
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de visiter les bords de la mer JVoire et de la mer 
Caspienne^ et d'examiner avec attention la posi- 
tion de la Géorgie, ses relations actuelles avec 
l'intérieur de l'Asie, et celles qu'il seroit facile 
d'y établir. Le général voulut bien me promettre 
dp me fournir les escortes et de m'accorder les 
Secours et la protection dont j'avois besoin pour 
faire mon voyage avec sûreté, 

J'aurois voulu commencer mes excursions 
par l'ancienne Colchide ; mais depuis deux mois 
il s'étoit manifesté quelques troubles dans ces 
provinces, et les routes étoient peu sûres. Le 
général m'engagea donc à différer ce voyage 
jusqu'à ce que je pusse l'effectuer sans danger. 
Après avoir passé une quinzaine de jours à 
Tiflis, je me décidai à aller visiter la Kakétie^ 
la plus riche province de la Géorgie. 



/ 
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Départ de Tiflis pour la Kakétie. — Colonies allemandes. — 
'Camp du régiment des grenadiers de Géorgie. — ^Passage 
de riori (Cambysus). — Sinac— Camp du régiment des 
dragons.— Vacher jf.- — Tchenidaly. — Beau domaine du 
prince Tchiftchivadze. — Telaw.« — Retour à Tiflis. — No- 
tice sur les Lesghis* 



Nous partîmes de Tiflis pour la Kakétie le 
samedi S-20 juin, à deux heures après midi. 
Les chevaux de poste n'étant pas établis sur 
cette route, nous louâmes pour notre britchka, 
moyennant un ducat, quatre chevaux apparte- 
nans à des Allemands, pour faire les trente 
werstes qu'on compte de Tiflis aux colonies 
wurtembergeoises. Mon fils et mon interprète 
Russe étoient à cheval. Nous étions escortés par 
trois cosaques destinés à nous défendre contre 
les Lesghines ou Lesghis, qui, il y a quelques 
années encore, venoient enlever les Géorgiens 
jusque sous les murs de Tiflisv 



N 
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Après avoir traversé le Kour sur un pont 
très-ancien qui sépare la ville du faubourg 
d'Avlabari, et après avoir monté un chemin es- 
carpé pour sortir de la ceinture des naontagnes 
qui entourent Tiflis de trois côtés , on traverse 
pendant dix werstea un pays plat; on entre en- 
suite dans des montagnesplus ou tnoins élevées, 
dont on ne sort qu'après vingt-quatre werstes 
de marche. 

Toute cette contrée étoit extrêmement aride; 
le peu de blé qu'on y voyoit étoit tellement 
clair^semé, et les,^épis si maigres^ qu'Us valoîent ' 
à peine les frais de la récolte ; quelques portions 
de ces terres avoient été ravagées par les saute-* 
relles\, fléau qui, cette année, s'étoit étendu . 
dans une grande partie des provinces de la 
Géorgie, et auquel cette contrée est souvent 
exposée. 

A six werstes des montagnes que nous ve- 
nions de quitter, on trouve deux villages alle- 
mands, éloignés d'une werste l'un de l'autre, et 
.$itué3 s^r les bords de l'Iorî, autrefois le Cawt- 
bjrsuSy nom sous lequel cette rivière est connue 
dans les écrivains anciens, et qui lui fut donné 
.par Cyrus, en* l'honneur de son père. L'un de 
ce^ villages se nomme Pétersçlorf; il ne ren- 
ferme que vingt-sept maisons; sa population .e;ït 
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de quatre-vingt-onze âmes. L'autre, Marienfeld, 
contient trente-une familles, formant ensemble 
cent soixante habitants. C'est dans ce dernier 
village que nous nous arrêtâmes. 

Les maisons occupées par les colons sont bâ- 
ties en pierres blanches et tendres et en bois, 
plâtrées extérieurement; elles sont distribuées 
d'une manière commode, et presque toutes dé- 
corées d'un péristyle à colonnes : elles ont une 
cour assez grande et des étables. Chaque famille 
a obtenu trente-cinq disséatines de terres en 
toute propriété, environ quatre-vingt-dix ar- 
pents; les maisons n^ont coûté à la couronne 
que 125 roubles d'argent, ou 5oo francs. Celte 
avance doit être remboursée au bout de dix ans , 
sans intérêt : alors seulement les colons seront 
assujétis à une imposition de 20 copecs par dis- 
séatine, c'est-à-dire 7 roubles par propriété: 
jusques-là ils seront exempts de toutes charges 
et impositions quelconques. 

Avec les avantages attachés à la proximité de 
la ville de Tiflîs., les Allemands qui composent 
ces colonies doivent prospérer ; mais la première 
année de leur établissement la sécheresse a été 
excessive, et les foibles productions qu'ils ont ré- 
coltées ont obligé le gouvernement de la Russie 
à venir au secours des colons. 
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L'aîr du pays occupé par les deux villages est 
généralement sain; l'eau de Tlori est très-bonne, 
et cependant la mortalité a été assez considé- 
rable dans le village de Marienfeld, qui a perdu, 
dans uifd seule année , onze personnes sur cent 
soixante. Les renseignements que j^ai pris sur . 
les causes de cette mortalité m'ont prouvé qu'elle 
n'a tenu qu'à l'ignorance de quelques circons- 
tances locales. Dans tout ce canton, pendant 
l'été , les jours sont excessivement chauds et les 
nuits très-froides : cette différence de tempé- 
rature détermine des pleurésies et des fièvres 
pour ceux qui n'ont pas l'attention de prendre 
des précautions contre le froid. Une autre cause 
de cette mortalité tient à' la nature des eaux de 
l'Iori , qui , descendant des montagnes du Cau- 
case , couvertes de neigeis, sont excessivement 
froides , et dontl'usage enété est très-dangereux. 
Les historiens Romains disent que Pompée, étant 
à la poursuite de Porose, roi desAlbaniens, tra- 
versa le Cambysus , et que quelques-uns de ses 
soldats ayant bu de l'eau de ce fleuve pendant la 
chaleur du jour, moururent victimes de leur im- 
prudence. A Pétersdorf , la mortalité n'a été que 
de trois sur quatre-vingt-onze ; et, avec quelques 
précautions, les fièvres dont les habitants ont 
été attaqués eussent pu être évitées. 
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Parmi les colons de ces deux villages y qui 
viennent du Wurtemberg, on compte quatre 
familles hongroises : ces colons sont déjà pro- 
priétaires d'un ^ssez grand nombre de chevaux. 
Leurs vaches sont généralement petites; leurs 
moutons, de l'espèce qu'on nomme chamtouk^ 
mais dégénérée, sont beaucoup moins gros que 
ceux de la race primitive. Presque tous ces co- 
lons, comme ceux des environs de Tiflis, sont 
venus d'Odessa, et la superstition a seule dé- 
terminé leur demande de translation. 

Le voisinage des Lesghis expose souvent les 
Allemands à se voir enlever quelques bestiaux; 
mais, grâce aux mesures énergiques adoptées 
par le gouverneur général, ils seront bientôt à 
l'abri de tous daDgers. 

Nous reçûmes à Marien£eld l'hospitalité chez 
le directeur de la colonie : c'^t un gentilhomme 
polonais dei la Lijthuanie. 

Les Wurtembergçois ont un moulin sur l'Iori : 
ils voudroient qu'on appliquât une partie des 
iCsaux do cett6 liyière à l'arrosem^nt de leurs 
terres; mais les travaux nécessaires pour ypar<- 
venir je:;i^igeroient ^; nouvelles avances, que le 
gouTerneinept Russe Vest pas disposé à ajouter 
à tous les sacr;ifices f)4jà faits pour q^ colons, 
et dont jusqu'ici il a retiré t^è^peu d'avaiitagi^ 
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II y a à Marienfeld un poste de douze co» 
saques , destinés en même temps à garantir les 
propriétés des habitants contre les incursions des 
Lesghis, et à mettre le chef de la colonie à l'abri 
du mécontentement que les colons avoient ma* 
nifesté dans le principe de leur établissement. 
Ds refusèrent de travailler, prétendant que la 
Russie n^avoit pas tenu les conditions auxquelles 
elle s'étoit engagée envers eux. Depuis cette 
époque^ ils se sont livrés à la culture avec zélé, 
et tout annonce un commencement de pros- 
périté. 

Nous partîmes le lendemain p vers neuf h^ures^ 
de Marienfeld pour Moucravane , camp du ré« 
giment des grenadiers de Géorgie , que çom-* 
mande le colonel Yermoloff^ parent d|i général 
en chef. Ppur s'y rendre, on traverse upe vallée 
pierreuse , <lans laquelle coule l'Iori, 
^Le camp occupé pajr les grenadiers de 
Qéorgie parolt destiné à détenir un jour une 
vîUë^ Sa situ^Mon est ^ min^âte ^ 3ous un c](^inM 
salubre, à peu de, distance dôa montagnea 
qu^Jbahitent les, Lesgh^t 'On ne pooyoit choisir 
un.poipt de défense plus cônvenabile* DWUeurft 
il^ n est qu'à <}^^lqpes wetalef» du ohem.i^^ qui^ 
de Tiflift^ condiait::44Q9 lalUkétie, et/qu'on se 
prppoae dfe. c<JMa^ïinjaar ^ -d'u» €Qté^ juâiqù'à Dei^ 
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bent, et de l'autre jusqu'à Bakou. Toutes les 
reconnoissances de cette nouvelle route ont été 
faites. Ainsi Moucravane pourra un jour parti- 
ciper au riche commerce qui peut s'ouvrir entre 
les deux mers et ses habitants , et les Lesghis 
eux-mêmes pourront trouver de l'occupation 
dans le transport des vins et des autres marchan- 
dises qui proviendront de la Kakétie, ou qui tra- 
verseront cette province. 

On voit avec satisfaction des bâtiments solides 
remplacer successivement les tentes et les bap- 
raques qui servoient de logement aux grenadiers 
de Géorgie. Les maçons , les charpentiers, les 
serruriers et les peintres employés à ces cons- 
tructions sont des soldats qui , pour leur travail , 
reçoivent une haute-paie de lo copecs (2 sous) 
par jour. Ils coupent les bois dans les montagnes 
voisines ; les pierres se trouvent sur les lieux ; 
ils font eux-mêmes les briques et la chaux, M 
comme le colonel leur livre le fer à ses frais, les 
déboursés en argent pour cette nouvelle ville 
ne 3ont que d'une foîble importance. 

Dans le régiment, non-seulement on trouve 
des ouvriers de tous les métiers, dont le ti*avail 
n'exige qu'une intelligence bornée; mais nous 
y avons vu un atelier de carrossier complet, et, 
ce qui est plus remarquable , une fabrique de 
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schakos, et une autre pour toutes sortes d'ins- 
truments de musique. 

On conçoit combien cette organisation de» 
soldats Russes facilite les conquêtes dans les pays 
où j comme en Asie , il est nécessaire de fonder 
de nouvelles vîUes pour maîtriser et contenir 
des peuples nombreux nouvellement soumis. 
Cette organisation devoit être celle des armées 
commandées par Alexandre. Elle nous explique 
comment, dans 'les deux années qui suivirent 
l'invasion de ce conquérant en Asie, il fonda 
plus de quarante villes, auxquelles il donna son 
nom; elle devoit être aussi celle des armées 
romaines. 

Il est impossible d'être accueilli avec plus 
d'amitié que nous le fûmes par M. le colonel 
Yermoloff. Selon l'usage des colonels Russes dans 
les provinces au-delà du Caucase, tous sesoffi-» 
ciers mangeoient à sa table, et cette i^oble hos- 
pitalité n'éprouve pas même d'interruption lors- 
qu'il est absent. 

Le lieutenant -^colonel de son régiment, 
M. de Schwetschoff, fut enlevé, il y a trois ans, 
par les montagnards du Daghestan , près de 
Kasiourte, sur le chemin de Derbent à Rislaer. 
Les deux cosaques qui fôrmoicnt son escorte 
ayant été tués, cet officier fut obligé de céder 
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au nombre, après avoir mis hors de combat deux 
de ces brigands. On exigeoit So^ooc roub, d'ar- 
gent pour son rachat ( 1 20,000 fr. ). Il étoit 
pauvre; un de ses amis annonça dans les papiers 
publics sa captivité, et quelques mois sufBrent 
pour remplir une souscription qui acquitta sa 
rançon. Plus tard, de dures représailles firent 
restituer cette somme, et beaucoup au-delà (i). 

Les officiers qui sont campés à Moucravane 
s'occupent beaucoup de chasse , et ont fourni 
au colonel les moyens de commencer une mé- 
nagerie. Déjà on y voit un ours, des chamois, 
des gérâmes , des renards et des chacals. 

Lorsque nous étions à Moucravane , nous y 
vîmes arriver un détachement de deux cents 
hommes d'un des régiments qui , pendant deux 
ans, sont restés en France : ils dévoient être in- 
corporés au régiment des grenadiers de Géorgie. 
Les soldats étoient surpris de retrouver des 
Français à une si grande distance des cantonne- 
ments de Maubeuge, qu'il venoient de quitter. 

L'après-midi, nous allâmes, avec le colonel , 
visiter les ruines d'une ancienne église taillée 

(i) M. dé SchwetscliofF étoit un officî)er distingué et gé- 
néralement aimé. Il a été nommé, en i8ai, colonel d'un 
régiment sur la ligne , et est mort peu après. U réunissoit 
beaucoup de gaité à une grande brayoure. 
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dans le roc ^ et qui sert aujoùrd*hui de magasin 
à poudre. Elle est évidemment de la plus haute 
antiquité, conime plusieurs autres églises eh 
ruines, qu'on trouve dans le pays occupé par les 
Lesghis. 

Nous partîmes de Moucravane le lundi de 
bonne heure. Le colonel et le lieutenant-colonel 
nous accompagnèrent jusqu'au village de Cat- 
chema, bâti sur la rive gauche de l'Iori, qui se 
jette dans l'Alazan, non loin de son embou- 
chure dans le Kour. L'Iori est plutôt un torrent 
qu'une rivière ; il entraîne une immense quan-* 
tité de pierres; et comme il change de lit à 
chaque moment, selon la direction des orages 
et l'écoulement des eaux qui en est la âuîte, ces 
pierres couvrent la vallée entière. 

Le village de Catchema est peu considérable-; 
les terres qui l'environnent sont médiocres : 
d'ailleurs, la sécheresse excessive de l'été avoit 
contribué à leur stérilité. 

Le colonel avoit eu la bonté de nous prêjer 
six chevaux pour notre excursion dans la Ka- 
kétie, et le service qu'il nous rendoit étoit d'au- 
tant plus important, qu'une grande partie de 
notre voyage devoit avoir lieu sur des routes de 
traverse. • 

Nous mîmes quatre heures pour parcourir le» 
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dix-huit werstes de Moucravane à l'établisse^ 
ment des écuries du régiment des grenadiers de 
Géorgie. Ici, le pays est beaucoup meilleur, et 
les fourrages sont plus abondants. On y place, 
à l'époque des grandes sécheresses, les chevaux 
du colonel et une partie de ceux qui appar- 
tiennent au régiment. Nous nous y arrêtâmes 
deux heures pour faire rafraîchir nos chevaux 
et pour dîner, et nous vînmes coucher au poste 
cosaque de Dampali , qui en est à trente-sept 
werstes. Entre ces deux points, on trouve un 
autre poste cosaque, où nous changeâmes notre 
escorte. 

Le poste de Dampali , comme presque tous 
ceux que les cosaques occupent dans la Géorgie 
et dans les autres provinces au-delà du Caucase , 
n'est qu un enclos entouré de palissades et de 
fossés, auquel on donne le nom de fort. Ces 
enclos renferment ordinairement trois ou quatre 
barraques : l'une pour logef ToflSicier, et les 
autres pour les simples cosaques et les voya-> 
geurs. On y trouve aussi des écuries en clayon^ 
nage* 

Un cosaque nous y vendit, pour i rouble 
5o copecs (i fr. 5o cent.), une douzaine de 
petits faisans un peu plus gros que des cailles. 
Il venoit de les prendre, de les tuer et de les 
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plumer : c'étoit un mets très-bon ; cependant nous 
n'en regrettâmes pas moins cette destruction 
inutile d'un oiseau rare et recherché en France^ 
mais qui est très-commun en Géorgie et dans ' 
tous les pays qui avoisinent le Phase. Les faisans : 
dans cette contrée sont de deux espèces : le fai- 
san ordinaire et le faisan doré. Celui-ci se trouve 
plus* communément sur les bords de la mer 
Caspienne. 

Après avoir passé la nuit à Dampali^ nous en 
partîmes de bonne heure pour Sinac. On compte 
près de quarante v^erstes entre ces deux postes; 
nous les fîmes en cinq heures. 

Tout ce pays est entremêlé de plaines, de 
vallées et de montagnes. Les villages qu'on tra*- 
verse sont en assez grand nombre, et presque 
toujours entourés de belles plantations. 

Cinq werstes avant d'arriver à Sinac , on 
monte pendant une heure pour parvenir au 
sommet d'une montagne, d'où on découvre cette 
ville à gauche. Elle ^st située sur un mamelon 
assez étendu , et a derrière elle une plaine im- 
mense , qui se termine par la chaîne la plus éle- 
vée du Caucase. * 

Sinac, capitale du district deKizig et de toute 
laKakétie, renferma environ quatre cents mai- 
sons et deux mille habitants. Ils passent pour 

II. 2« édit. 5 
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être les plus braves de la Géorgie. Cette sup^ 
riorité de eourage y dan» ua pays où cette qualité 
^tvgénérale^ tient sans doute au climat^ à Vak 
vif des moxKtagnes ^ et surtout à la nécessité où 
ils siuit constamment d'avoir k ae défepdre des 
attaques de ieurs voisins. 

La situation de Sinac est bien choisie sous le • 
rapport du dimat et des moyens de défense ; 
mais on y manque d'eau. La seule fontaine qui 
existe dans la vtte en fopr nit une si foible quan- 
tité, cfne chacim ppend de l'ea» à ^pn tour, et 
ne peut en r«aplir qu'un seul vase. 

Cet inconvénioit a servent occasionné des 
scènes sanglantes paemi les habitants, qui sont 
4d'un tcaiv^ctère irascible et ne marchent jamais 
swis leur quindj^ Lorsque Teau vient à man- 
quer, ils sont forcés ée l'aller chei^faer à l'Ala* 
WR ; n^is alors ils n'y vont jamais ifu'en troupe 
«t bien armés, pour se défendre oontpe les Lesr 
ghis. Ceux-ci^ plus que tous Jes peuples qui 
babîtefitle Caucase, sont adonnés au pillage; et, 
malgré la crainte que leur inspirent les Russes, 
ils se défendent dtAScUemeot de la tentation 
d'exercer leur brigandage lorsqu'ils en trouw»t 
l'occasion favorable. 

Quelques jours avant notre arrivée à ^ac , 
dix Lesghis qui se baignoient dans i'Alazan , 
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rii^ière assez rapide qui sépare IcLur pays de la 
Kakétîe, aya»t aperçu quatre Annéhi^ns occu-^ 
pés de leur récolte y étoient venus tout tius^ armés 
de leurs quindjals, pour les enlever. Deu^ de ces 
Arméniens parvinrent. à leur échapper; ils em-* 
menèrent les deux autres , dcmt run se noya en 
traversant la rivière. 

On venoit de donner avis au généril en chef 
de cet acte d-hostilité , qui ne devait pas rester 
long^temps impuni. 

Nous k^e^mes cfae^ le ntajor commmà»!^ la 
place de JSinac^ qui nous acatieîllit siv^ç l$t plu^ 
grande cordialité. La mai^op» qu'il opçupoit ^o^ 
minoit la beUe conU*ée sHnéç f^tre cette vîU^ 
etTekw. 

La diiBcolté de cq}»muni<q^er ^vec h piaille, 
à cause de la rapidfté et de la jii^pguefir dp h 
descente qui y conduit, a nui y ^m Aucpn ^Q^p^ 
it h prosf értté de^ k^Jfntmt^^ qui p^pyeql; |diffî« 
tihdmt:^^ livrer ^u C4;M9Sunerce de^ ^bppfi^u^tef 
productions de cette contrée. Ils s'pç^p/^t d# 
la fat^ication des lUMles de /Qoton , ^ s/e servjsnt, 
pour les teindne en ^n Jurè^rb^^ ^9^gfi^ ,àe I9 
gKffa&ce sauvage qu'p» trouva en aboiiMJJ^nce 
dans le pays. On m'en Si vnir die tuè^grofse ^ 
delà meilleure quaii^ ; mm qnoiq^'^le ne opût^ 
que la peine de l'arracher^ on voifloit la vendes 

5. 
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humide à 4 roubles argent le poud^ ce qui auroit 
porté le quintal de France à 4^ frtincs. Le gou- 
vernement Russe feroit bien d'encourager la 
culture de cette plante dans la Kakétie, la na- 
ture du sol lui étant très-convenable. 

C'est à Sinac et dans son district que com- 
mença, en i8i2j une terrible insurrection con- 
tre les Russes, dans laquelle plus de trois cents 
soldats furent massacrés. Un grand nombre de 
princes Géorgiens restèrent fidèles, et furent 
eux-mêmes exposés à la fureur populaire , qu'a- 
voit surtout excitée l'incontinence des soldats. 
On se souvient que c'est ce vice si commun 
parmi les soldats Français qui détermina les 
vêpres Siciliennes; et Montesquieu, qui a si bien 
observé les causes de la grandeur et de la déca- 
dence des nations, rappelle que les Français 
avoient fait huit fois la conquête de l'Italie , et 
que huit fois ils en avoient été chassés pour leur 
incontinence et le mépris qu'ils témoignoient 
aux vaincus. 

Les Arméniens, peuple entièrement agricul- 
teur et commerçant, ne prirent aucune pari à 
ce mouvement , qui ne tarda pas à être calmé j 
et depuis lors un gouverneur sage, uniquement 
occupé de la prospérité de la Géorgie et du bon- 
heur de ces peuj^es, a successivement éteint 
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Faversion des Géorgiens pour les Russes. Ils sau- 
vent d'ailleurs que^ sous le gouvernement de 
cette puissance, ils sont désormais en sûreté 
contré les Lesghis, les Persans et les Turcs, qui 
tour à tour ravageoient leurs champs, et em- 
menoient leurs femmes et leurs enfants en es- 
clavage : aussi donnent-ils journellement à la 
Russie des preuves de dévouement. 

Partis de Sina,ç le mercredi , le maréchal de 
la noblesse , suivi de son interprète , voulut se 
joindre à notre escorte, se proposant de ne nous 
quitter que quand nous serions sortis du district 
de Kizig. Ce prince Géorgien est un honime de 
près de soixante ans , renommé pour son intré- 
pidité, son agilité dans les exercices du corps, 
et pour un grand nombre de faits d'armes re- 
marquables; il est encore plein de force et la 
terreur des Lesghis : il en a tué un grand nombre 
de sa propre main. 

£n partant de Sinac, nous reprimes, pendant 
trois werstes environ , la route que nous avions 
suivie la veille pout» y arriver. Nos chevaux, 
quoique forts, éprouvèrent beaucoup, de diffif- 
culté à traîner la voiture au sommet de la pvef 
mière montagne.. Nous n'eûmes ensuite qu'à 
descendre jusqu'à un plateau orné de très- 
beaux noyers. Les voyageurs , comme au mont 
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Btna^ «ouft lé magnifique châtaignier nommé 
/è Cento Caifnlli^ 5nht dâiis l'usage de se 
r^piMier à Tombre de ces bois antique». Nous 
nous détoiferàftmês ensuite sur la gâmche^ et 
parcourûmes un pays beaucoup plus fertile et 
plus peuplé que celui que nous avions travensé 
k veille. 

On nous àvoit iHl qu'il n'y avt>it q^e viftgt- 
^épt werstes de Sinac à Czài^àey Poloden (la 
Source-du-Aoi ), camp d'été dta régiment des 
dragons de NtjninoYc^rod ; ma»^ partis à neuf 
heuilBs , et n'ayant pu arriver qu'à deux ^ qu<ôique 
nos chevaux fissent au moins sept werstes à 
l'heure ) on peut compter cette distance pour 
plus de trente^inq weàrstes^ 

Le colonel du iuéi^ent de Nqninovqgored 
lêtoit absent au nMment où nous arrivions au 
camp. 1/e major SalikofF, qui oommandoit à sa 
place ) voulut bien le suppléer dans l'accueil que 
nous en attendions^ d'après les lettres de re-* 
commandatîon que nous avoit remises le gé^ 
néral en chef Yermotc^. Le major et ses officiers 
ne cessèrent , pendant ies deux jotirs q«ie nous 
passâmes avec eux , de nôusprodigoer toutes les 
marques de la pius noUe hospitalité. 

La quarté de Keù^enant de dragons qu'aveit 
mon fib étoît auprès *d'eux un titre de plus^ et 
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vingt-quatre heures n'étoicAt pas écoulée»^ qur'il 
^e trcmroit parmi des camarades. 

La position da camp des S€>ar€es-<lu-RQi y aiasi 
iiomœé^ parée que le roi Héracliui»bu:voil toojottrs 
de cette eao qui passepour la meilleure de la Géor- 
gie ^ est Téritablement admirable. L'air y est pur 
et sain, msls un peu froid : aussi, à Tépoque des 
fenaisons et des grands exercices^ il occasionire 
parmi les soldats un grand nombre de fièTres 
et de pleurésies. 

Du haut du plateau sur lequel est placé le camp^ 
on domiae cette magnifique j^bône que nom 
avions déjà admirée de Sinac. A quatre wersies 
du camp j on voit un château de la plus haute 
antiquité : il est presque en ruines^ et placé au 
milieu dés b<MS dans une^po^tion très-* élevée 
et pittoresque^ Il est d'une fadlo défensOé Les 
rois de Géorgie venoient l'habiter pendant les 
grandes chaleurs de l'été ^ pour y jouir d'un air 
frais et pur , et pour surveiller de ce point les 
naoïiveqMXlts des Lesghia. Pendant l'insurrection 
de 181:1, cette forteresse a servi de retraite à 
un grand Bocnbre de soldats Russes-. 

Le lendemain de notre arrivée ^ le major Sa- 
likoff fît maneeuvrer devant nous un escadron 
de dragons* Nous adiuirâmes la précision de 
tous 9es mouvements. Les hommes étoient 



jeunes et forts. Leurs chevaux , provenant dear 
montagnes de la Kabarda, étoient généralennient 
beaux; ils avoient les jambes fines ^ et étoient 
remarquables, par leur vivacité. Us reviennent 
au colonel , rendus au camp, à. 200 roubles assi- 
gnations : il n'^n reçoit cependant que 120 du 
gouvernement, et supplée au reste. Ces chevaux 
vaudroient en France au moins 1 2 à i ,5oo fr. ; 
ils sont sobres, ne craignant ni le chaud ni le 
froid, et sont infatigables. Dans un pays absolu- 
ment dénué de fourrages, un régiment ainsi 
monté peut faire jusqu'à quatre-vingts werstes 
dans sa journée. 

Les officiers ont aussi des chevaux de la Ka-* 
barda , mais d'un premier choix. Un grand nom- 
bre possèdent des chevaux persans du Karabagh^ 
province limitrophe de la Perse, aujourd'hui à 
la Russie. Malheureusement les chevaux de cette 
dernière race craignent beaucoup le froid et 
l'humidité, et ont besoin , dans le principe , de 
grands ménagements pour pouvoir s'acclimater 
en Europe. 

Pendant notre séjour, nous mangions à la 
table du colonel , avec tous ses officiers. Durant 
le repas, les musiciens, au nombre de qua- 
rante, exécutoient des symphonies militaires, 
et nous firent juger de la musique des Le»* 
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ghis par deux airs pleins de gaité et de vivacité. 

Le vendredi 1 4-^6 juin ^ après diner , nous 
quittâmes avec regret le camp des dragons , où 
nous avions si agréablement passé deux jours, 
pour aller au village de Vach^ry y ou nous 
comptions coucher. Nous devions traverser le 
camp d'hiver des dragons. Le plus grand nom- 
bre des officiers, le major à leur tête, voulurent 
^ absolument nous y accompagner , pour nous 
faire leurs adieux. Notre cortège ètoit cette fois 
beaucoup plus nombreux qu'à l'ordinaire, se 
composant de plus de trente cavaliers qui , en 
signe de réjouissance, s'amusoient à faire ma- 
nœuvrer leurs chevaux à la manière des Persans 
et des Géorgiens, tirant, en courant au grand 
galop , des coups de fusil et de pistolet , et re- 
chargeant leurs armes , sans diminuer Fallure de 
leurs chevaux. Le maréchal de la noblesse se 
faisoit remarquer, au milieu de tous, pair la pré- 
cision et la vivacité de ses exercices. Arrivés au 
camp, nous fumes surpris de trouver des mai- 
sons bâties avec solidité; elles étoient couvertes 
en bois, en roseaux et en terre, Les maisons 
sont isolées, et presque toutes accompagnées 
d'un jardin : elles sont alignées, et ne forment 
qu'une seule rue assez large. 

Le camp des dragons se nomme Caravach : il 
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est situé h trente werstes de Tachery. Arant 
àé nous mettre en route ^ les officiers noua^ 
ayoient fait préparer un gdb^ooska^ espèce dé- 
collation qui précède le diuer ^ et ils nous filment 
boire aseez abondamment le Tin de l'étrier. 

Au milieu de la gaité qui ayoit accompagmé 
le repas d'adieu^ îi prit fantaisie à mon fils de 
descendre de son cheval pour monter sur un 
buffle. €et animal ne fit aucune difficulté pour 
avancer; mais du moment que le cavalier voulut 
lui faire accélérer le pas , il s'emporta avec fu- 
reur , et se débattit de telle manière , quil eut 
bientôt jeté bas son homme ^ peu accoutumé à 
pareille monture. 

Nous mtmes quatre heures pour gagner Va- 
chery; nous parcourûmes la belle plaine de 
Telaw ^ si renommée pour la fertilité du sol et 
la force de la végétation» Nous revenions sur 
nos pas, côtoyant cette chaîne de montagnes 
d'inégale élévation , sur laquelle est bâtie la ville 
de Sinac , que nous laissâmes à quatre werstea 
de notre route* Cette phine est parsemée d'un 
grand nombre de beaux villi^es.' 

Yachery n'est qu'il huit vrerstes de Sin«c. On 
avoit envoyé un exprès k ce village pour nous 
y faire préparer un logement. Faute de tnMSon 
assez commode et convenable ^ le maire nous 
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aroit destiné renvpia^emetit qui serl à presser 
et à conserver le vin. Il étoit environné de mit- 
railles de trcMs i^Ôtés^ et éntièrèiHent ouvert au 
nord. 

Le toit étoit en planches; ce hangar avoit en- 
viron six toises de longueur et quatre de lar- 
geur. Le fond en éteit occupé par une grande 
auge en pierre^ dans làqui^le on ][)re»e le raisin; 
on fait ensuite couler le vin dans de grandes 
jarres maçonnées dans la terre^ et placées dans 
ce hangar à peu dé distance les unes dés autres. 
On y ronserve le viii pendant piifôieiirs années; 
tnais n'ayant pas subi une fermentation conve- 
naUe^ il est sujet k s'aigrir^ lorsqu'on Se retire 
des jarres pour le verser dans des outres. 

Vachery est situé à »ii^ôte^ au milieu d'une 
forêt d'arbres fruitiers magnifiques. Les terres 
qui l^enfeourent sont exfrèiÈaeinent fertiles : elles 
étoient couvertes de Irès4>eau blé^ et surtout de 
v^es d'une grosseur remarquable* Les noyers 
et les fig^ers y sont dé là plus grande beauté : 
ces demieris a^[4>res aVoi^ent des feuilles de plus 
d'un pied dé longuetsn* sur dik pouces de lar^ 
geuv. On en recueille dêuii fois le fruit, en 
j^ltet et en octobre : les fr!«?ts de k dernière 
réce^he sont les inertleurs. 

Le maire eut pour nous beaucoup d'atten- 
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lions : il naus procura pour Botre couper des 
haricots rouges, des œufs et des poules. Icî^ 
comme dans tous las villages de la Géorgie , le 
pain étoit très-mauvais : on y suit encore pour 
le faire la méthode usitée en Asie de temps im"* 

mémorial. 

Les fours sont construits dans la terre même : 
ce sont des puits de cinq à six pieds de diamètre 
et de. cinq pieds de profondeur, bâtis en pierre 
et en chaux. Le feu est placé au milieu, et 
lorsque le four est échauffé, on en retire le 
charbon et les cendres. L'homme qui fait le 
pain a auprès de lui une planche et un baquet 
rempli de farine ; il en prend deux ou trois poi-^ 
gnées qu'il mouille avec un peu d'eau , et qu'il 
pétrit sur la planche , de manière à lui donner 
quelque consistance. Il jette ensuite cette pâte 
informe contre les parois du four, où il l'étend 
et Taplatit à peu près comme nos maçons éten- 
dent le mortier contre les murs. Il en remplit 
successivement tout l'intérieur, et recouvre le 
four avec des. planches. Au bout de quinze ou 
vingt minutes, il retire de mauvaises galettes, 
qui servent en même temps d'assiettes et de pain. 
Le levain n'est point en usage dans cette contrée. 

Nous dormîmes assez bien sous ce hangar, 
quoique nous fussions souvent tourmentés de 
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la crainte d'être assaillis par les phalanges ^ es* 
péce d'araignée énorn^ assez cçmmune dans 
les vieux bâtimens de Tiflis et dans une partie 
de la Géorgie. 

La phalange a quelque chose de dégoûtant^ 
et on peut même dire d'effrayant au premier 
aspect : son corps est gros comme le pouce , et 
monté sur des pattes assez courtes. Cet insecte 
est très-agile; son cou est allongé ; sa bouche est 
armée de dents, qui lui servent à saisir sa proie 
avec un sentiment de fureur inexpriniable. 

On nous ayoît envoyé, par curiosité, deux 
phalanges dans des vases séparés; nous lès mimes 
toutes deux dams le même bocal : aussitôt elles 
se précipitèrent l'une sur l'autre et se saisirent 
réciproquement par la bouche. Dans cette situa- 
tion , qui nepouvoit avoii* une issue dangereuse, 
elles restèrent attachées , la plus forte traînant 
de temps en temps la plus foible, qui ae lâchoit 
pas prise; mais à la fin, de guerre-lasse, la plus 
petite, fuyant son ennemie, monta avec une 
rapidité extraordinaire le long des parois glis- 
sants du bocal. tJn mouvenient que nous don- 
nâmes au- verre la fit reton^ber ; la plus grosse 
liint immédiatement à elle, et cette fois, la sai- 
sissant sous le cou , et se mettant ainsi hors ôe 
j»es atteintes , en moins de cinq minutes elle lui 
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détacK^ h tête du corps ^ en la disant etpiroi' 
au milieu d'affreuses conyulsions. EUe se jeta 
alors sur sa victime, qu'elle dévora en un instant 
avec la plus grande voracité. 

On s'amuse quelquefois k mettre en présence 
un scorpion et une phalange. Le combat est 
acharné; presque toujours Lsi phalange reste vie 
torieuse; mais son succès lui ooùte souvent cher, 
car si elle est piquée dans le combat par lo scor- 
pion, elle meurt d'ordinaire une demi-hèiire 
après. Ces phalanges sont assez communes en 
Perse. Lorsqu'elles tcimbent sur quelqu'un , on 
doit avoir assess de sai^g^r^^d pour ne faire mmm 
mouvement, àa crainie que l'îaflecte irrité ne 
morde. Du reste, sa morsuns, dangereuse si on 
n'y porte immédiatenpfcent remède, n'offre auciin 
pérU , lorsque^ dans le quart-d'heure qui suit , oîi 
frotte pendant long*l;emps la partie blessée avec 
un corps gras, et sortout xv^ec ée l'huile àosi 
beaucoup de Oéorgien^ pol; loiqottm une petites 
fiole sur eux, 

Qutire l^es phalangek et les aeorpio&s, on 
ti\o«ive mt Qéq^gie des mtUerpîeds, des tanen?* 
tul^ et d^ «erpenf do«tt la pii^Én^ est plus ou 
mi^im; y^nimfuse. ^ 

Le jadgiréç^al de la notasse <^t son interprète 
i^ontinuoi^nt k voyager ^vec nous , obligeance k 
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la^pdle noHÂ firmes redeval^tods toutes les br 
cilités et de la sûreté que nous pouvions ile* 
«rer- 

Partis de Vachery à sept heures du aiacin , 
BOUS vînmes dîner à un trés-4>eau village à mi» 
eète , àt^è k trois wérstas de Moko«ange. On 
nous logea, coiome la veille ^ sous un grwd 
péristyle , o^ on avoit étendu des tapis et des 
coussîiis. Le maire , quelque nobles du voisi<- 
^f^ege et ie maréchal dînèrent avec nous; mais, 
€OB»ne néw 'étfoos^enecure dans le carême grec , 
qui s(d termùie le jour de la SaiAtJ^serre, ils ro^ 
fusèrent 4le manger de» mets iqu'on nous avoit 
préparés, et ae contentairent de poisson sec et 
adé qui provient des poches de Bakou. 

Nous bèmes à la ^géorgienne dans de grandes 
eoiUéres à aoupe dWgent, nommées hasarpe^ 
dies, qu'on passie aveoesaivemeat h chacun des 
ooonves, Le via éteit boii : codune ceux de Mé-^ 
doc, avec lesquels il a beaucoup de rapport , U 
tte porte pas k la tèSe. 

A 4)uelques werates du vfllage de Mokoaang^ 
que nous *traversàmea p^ après notre itiner , 
nous priRies -oongé du maréchal, et nous custti^ 
nuâmes notre route dans des forêts où le chièike 
dooiinoit p et oi^ Toq voy^t avssi de très-Jbe|iux 
ér^U^i d^s sy^pMi^ç^, de^p^upU^rsj dps trem-- 
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bles, des noyers des charmes^ et de très-beaux 
frênes. 

Il étoit huit heures lorsque nous arriyàmes 
au château du prince de Tchiftchivadze, pour 
qui nous avions des lettres de recommandation 
du général en chef. Ce riche propriétaire nous 
accueillit avec la plus grande cordialité* Envoyé 
très-jeune à Pétersbourg, où son père se trou* 
voit comme otage ,. il a reçu une très-bonne édu- 
cation , et il ne peut manquer, par son exemple ^ 
de contribuer puissamment aux progrès de la ci- 
vilisation de la Géorgie. Déjà son château , qu'il 
achève daiis ce moment, est une véritable mer- 
veille dans un pays où la plupart des habitations 
sont bâties en argile y et souvent sous terre. La 
distribution intérieure est celle des châteaux de 
l'Europe. L'architecture extérieure est adaptée 
aux cUmats de TÂsie. Dans un pays où, pendant 
trois mois, la chaleur est presque insuppprtable, 
il étoit sage de ne pas se priver de ces larges ga- 
leries couvertes et extérieures qui longent le 
rez-de-chaussée et le premier étage , et où l'on 
est dans l'usage de cpucher pour (|ue la fraî- 
cheur de la nuit contribue à procurer le som- 
meil. 

Les cours qui entourent le château sont vas-? 
tes 3 le jardin est dans une position admirable ^ 
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^ une plaine de près de trente arpeïis , qiii s'é- 
lève ^n pente douce derrière le mur de clôture 
jusqu'au pied d'une montagne, permettra au 
prince de réaliser son projet de faire un jardin 
anglais, dont le dassin séria favorisé par la n^f 
ture du terrain.. 

La mère du prince Tchiftchivadze est un© 
femme de beaucoup de mérite : elle est de la fa-? 
mille des princes Andronic , qui , établis en 
Géorgie depuis trois siècles , et venus de Cons-p 
tantinople , ont la prétention de descendre de 
l'empereur grec de ce nom. La jeune princesse 
Tchiftchivadze est de la famille des princes Or- 
belianoff ^ maison de la plus haute antiquité ; i) 
est même bien difficile qu'aucune autre puisse 
lutter avec elle sur ce point, s'il est vrai , comme 
on le voit dans les Mémoires sur V Arménie^ par 
M. de Saint-Martin ) qu'ils sont de la race de$ 
rois de la Chine, et que leurs ancêtres arrivèrent 
en Géorgie un siècle avant l'invasion de la P^erse 
par Alexandre , roi de Macédoine, 

Le prince Tchiftchivadze est colonel à la 
suite du régiment des dragons Nijninovogorod. 
Il avoit autrefois le même grade dans les gardes 
de l'empereur de Russie ; . mais lé désir de rcT 
voir sa patrie dont il étoit éloigné depuis longr 
temps, et d'administrer lui-même ^es terres , 

II. a« édit. 6 
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l'a déterminé à demander son changement. 

Ses domaines sont trèfi-étendus. Les deux 
principaux sont celui dé Tchenedaly et celui de 
Mokozange, tous deux célèbres pour la qua- 
lité de leurs vins , qui tiennent le premier rang 
parmi ceux de la Géorgie. Vient ensuite le vi- 
gnoble de Condol, appartenant au gouverne- 
ment, dépendant également du district de Te- 
law , et enfin les vignobles du prince' Jean 
Apkasow. 

Le prince nous fit goûter de ses vins de trois 
et huit ans : ils étoient de bonne qualité, et n'a- 
voient pas, comme un grand nombre de vins 
de la Géorgie , le défaut d'être un peu acides. 

Le vin ordinaire vaut dans le pays à peine 
I abaze (80 cpnt. ) la tounga (six bouteilles et 
demie de Bordeaux); c'est niéme le prix auquel 
les marchands de Tiflis et des autres villes le 
vendent^ après y avoir ajouté les frais de trans- 
port et leur bénéfice. 

On ne se sert en Géorgie ni de barriques ni 
de i^outeilles : tout le vin se transporte dans des 
outres. . Oh emplofe k cet usage cinq sortes de 
peautj'^voir : celles de bufile, de bœ?uf, de 
cochon , de bouc et de chèvre. Les trois pre- 
mières sont les plus convenables, et le goût 
qu'elles laissent ati vin est moins désagréable 
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que celui que leur doi^ne la peau de chèvre et 
de bouc, généralemdnt employée en Espagne, 
en Portugal et dans les Calabres. Ces peaux ont 
le poil en dedans, et sont entièrement en- 
duites de naphte. Cette substance donne un 
mauvais goût au vin , mais on prétend qu'elle 
contribue à sa conservation. 

L'ouvrage de M. le comte Chaptal sur la cul- 
ture de la vigne et l'art de fabriquer les vins, a 
déjà pénétré dans ces contrées, et sans doute 
produira nn jour de l'amélioration dans le vi» 
de la Géorgie. Ce savant considère l'Ibérie , au- 
jourd'hui la Géorgfe, voisine du mont Ararat^ 
comme le pays où la vigne fut d'abord cultivée» 
D'après cette observation, on est étonné du peu 
de progrès qu'a fait dans cette contrée la fabri- 
cation du vin. * . 

Le princeTchîftchivadze s'occiipe<avec hem- 
coup de soin d^ tout ce qui tient à la culture de 
la vigne et à la fabrication de ses vins : c'est sur 
cette production que repose son principal re- 
venu. Dans les bonnes années, comme l'année 
actuelle (i8ao), il peut récolter dans ses divers 
vignobles jusqu'à trente mille toungas de vin. Il 
récolte aussi du blé, et, à l'exemple des Lesghis 
leurs voisins, ses vassaux, au nombre d'environ 
quinze cents, commencent à s'adonner avec 

6. 
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succès j à la culture du mûrier et à Féduca- 
tion des vers à soie. 

Les deux princesses s'occupent beaucoup à 
la campagne de la récolte de la soie; elles la 
font filer sous leurs yeux; elles transforment, 
par une lessive ^ ces soies gi'ossières en soies 
fines, moelleuses et brillantes; elles en ob- 
tiennent des organsins^ les teignent en diverses 
couleurs, et en fabriquent de jolies étoffes. 

Le ministre de Tîntérieur, peu de temps avant 
mon départ de Paris , m'ayant engagé à prendre 
dès renseignements sur les procédés en usage 
parmi les Orientaux pour la teinture de la soie, 
j'ai été assez heureux pour obtenir à ce sujet 
quelques détails de la princesse Tchiftchivadze 
elle-même. Je les ai adressés en France, et ils 
ont paru assez intéressants pour qu'on m'ait en- 
gagé à continuer ces recherches dans l'intérêt 
de nos fabriques. 

Les terres du prince sont cultivées par ses 
vassaux et par quelques Immirétiens. Les pre- 
miers sont tenus à un jour de travail par semaine 
pour leur maître. Les cinq autres jours sont em- 
ployés pour eux-mêmes sur des terres que le 
prince leur donne à loyer, et dont le septième 
du produit lui revient. Ces deux espèces de con« 
iributions équivalent à la contribution des serfs 
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Russes 5 qui donnent trois journées par semaine 
à leurs seigneurs, mais qui peuvent cultiver 
pour leur compte autant de terres qu'ils le 
veulent^ sans aucune rétribution. 

Lorsque le prince prend a son s<3rvice des , 
Vassaux à Tannée, il leur paie 3o roubles d'ar- 
gent par an, et les nourrit. H ne donne aux 
Immirétiens que 20 roubles d'argent , quoiqu'ils 
soient meilleurs ouvriers. Autrefois on en trou- 
voit un grand nombre; mais sur les représenta- 
tions qui ont été faîtes par las propriétaires de 
la Mingrelîe et de Tlmmirètte au sujet de la dé- 
sertion de leurs esclaves ,- ils ne sont plus admis- 
en Géorgie. Le motif de cette mesure a été la 
crainte de la dépopulation de ces deux pro- 
vinces déjà trop peu habitées. 

Nous étions à l'époque des récoltes. En Géor- 
gie, on fauche le blé à la faucille.. Les ouvriers 
occupés de ce travail s'excitent les uns les autres 
en poussant des cris. Déjà nous avions remar^ < 
que cet usage en Mingrelie et en Immirette. 

La manière dont on bat le* grain est assez sin- 
gulière. On se sert d'une espèce de triangle 
composé de trois planches de six à sept pieds 
de longueur, sur deux pieds et demi de largeur ; 
le dessous est garni de cailloux qu'on y a en- 
chàs^sés. A l'un des aogles , on attèle des bœufs 
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OU dés buffles qu'on fait tourner sur les gerbes 
de blé. Des hommes ou des enfants s'asseyent 
sur le triangle pour faciliter la pression des épis. 

Nous avions projeté d'aller de Tchenedaly à 
Telaw, et de retourner de cette dernière ville 
à Tiflis par la montagne de Gomboro^ ce qui 
(Oous eût épargné cinquante werstes ; mais comme 
le prince nous assura que cette route étoit'iili- 
pFaticable pour notre britchka, nous accep- 
tâmes l'offre qu'il nous fît de nous accompagner 
jusqu'à Telaw j qui n'est qu'à sept werstes du 
château , et de revenir ensuite y coucher. 

Le pays qui sépare Tchenedaly de Tcdia^j et 
le district entier de ce nom , sont remarquables 
par la beauté du paysage et la fertilité des terres. 
Après être descendu du plateau élevé sur lequel 
.est situé le château^ on traverse le torrent qui 
coule à ses pieds. Son lit a plus de cent toises 
de largeur^ et est couvert d'une immense quan^ 
tité de cailloux que les eaux entraîuent des 
montagnes. Qn trouve ensuite une très-belle 
vallée couverte de plantations en chênes et 
en frênes, et d'autres arbres forestiers, dont, 
un grand nombre sont entoji^rés de ceps de 
vignes. 

Tdaw est sîtHée sur une hauteur, à quinze 
werstes de l'Âlazan. Klç renferine deux ou trois 
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cents malsous. On y voit des restes de inurs. de 
tours et d'églises : cette 'ville étoit la seconde de^ 
f laKakétie. 

Le commandant habite le château, qui est 
presque en ruines. La chamlM*e préparée pour 
le général en chef qu'on attendoit^ est celle où 
est mort Héraclius. cet avant dernier roi de 
Géorgie, si célèbre par son long règne, par les 
événements qui Font signalé , et par le courage 
héroïque qu'il a déployé contre ses ennemis,* et 
surtout contre les Persans qui envahirent sou- 
vent son 'pays. Dans les dernières années. de sa 
vie, la division qui s'étoit mise parmi ses fils - 
lui avoit enlevé tous ses moyens de puissance. 
S'il 'fut contraint de se réfugier au fond de la 
Kakétie, loin de sa capitale encore couverte de 
cendres et de ruines , du moins il eut la gloire 
d'avoir, pendant cinquante ans, à l'exemple du 
vieux Mithridate , à qui on l'a quelquefois com7 
paré, défendu ses États peu étendus, et dénués 
de places fortes, contre les ennemis formidables 
don,t il étoit environné. Avec une population à 
peine de cinq cent mille âmes, il obtint souvent 
l'avantage contre les Persans, avec lesquels il ne 
cessa jamais d'être en .guerre. Lorsque je ren- 
controis des princes Géorgiens, assez âgés pour 
avoir combattu sous ce roi , ils me parloient avçc 



admiration de son intrépidité vaiméht héroïque? 
au milieu des combats. 

Le major de Pieters , qui commandôit dépùis^ 
six mois le district de Telaw, est Livonien. Il a 
long-temps fait la guerre , et est couvert de 
blessures. Ses occupations sont nombreuses, 
étant saris cessé forcé de parcourir tm pays oh 
les Lêsghi^ font de continuelles incursions. Le 
major, qiii est grand chasseur, avoit, comme 
le colonel Yermoloff, urie petite ménagerie, 
^u'îl îioûs fît voir. Elle se compôsoit de deux 

jeunes loupà, qui étoîerit renfermés^ (Jans une 

• 

Cour, dont ils cherchoient vainement à esca-î 
lader \^ tnurs. Sans cesse ils étoierit en mouve^ 
inent pour y parvenir j et l'un d'eux en étoît 
presque estropié. Il àvôit aussi un cerf, une 
biche, une chèvre sauvage d'une très^petite es-^ 
pèce : enfin, un renard, et un chacal reinar** 
quable par* ^a vivacité et les caresses qu'il faisoit 
à son maître. Il étoit libre , et passoit presque 
tout son temps avec le renard , ^on voisin , qu'il 
sembloit aimer beaucoup. Célui-cî ne supportoit 
pas aussigaîmefat la perte dé sa liberté. Ces deui 
animaux , qui on t une g raride i*essemblance entré 
eux, diffèrent par la forme de la queue et de là 
tête. Ils ont l'un et l'autre les inclinations ra- 
paces. Seulement le renard aime le sang, et âe 
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repaît de la châîr de sa victime : le chacal pré- 
fère les cadavres. 

La Géorgie renferme Un très-grand nombre 
de chacals j et presque toutes les nuits, même bî 
Tiflis j nous entendions leurs cris aigus et per- 
çants, qui ressemblent à celui des enfants. Il 
faut lire dans Olearius ce qu'il dit de l'impression 
profonde que les cris de ces animaux produi- 
sirent sur le secrétaire particulier de l'ambassa- 
deur du 'duc de Holstein , qui , ayant fait nau-* 
frâge sur la côte du Daghestan , s'égara dans le* 
bois, et fut forcé de passer la nuit sur un arbre. 
Lorsqu'après beaucoup de recherches on l'y 
eut découvert , il affirma sérieusement avoir vu 
une grande quantité de ces animaux qui avoient 
tenu une conversation suivie sous l'arbre sur 
lequel il s'étôit réfugié. Aucun raisonnement ne 
put le convaincre de son erreur ni guérir son 
imagination, et il resta fou : cependant, ajoute 
Olearius , jusque<-là il avoit été homme de beau^ 
cbup d'esprit et d'instruction. 

On trouve aussi quelques ours dans les forêts 
de cette contrée ; ils sont roux eC d'une petite 
taille. Le major espéroit en enrichir bientôt sa 
ménagerie. . ' 

Après avoir pris congé de lui, npus revînmes 
passer, le reste de la journée chez le prince 
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Tchiftchivadze, et le lendemain de bonne heure 
nous quittâmes avec beaucoup de regret cet 
hôte aimable. Il nous avoit engagés à aller diner 
à son village de Mokozange. Nous y fumes reçus 
par son intendant dans une maison dont le rez- 
de-chaussée servoit de hangar pour la fabri- 
cation du vin. Dans le même emplacement , se 
trouvoient les jarres dans lesquelles on le con- 
servoît. Le vin de Mokozange nous parut beau* 
coup moins bon que celui de Tcheniedaly. 

Pendant notre dîner, un musicien Tartare 
vint nous proposer de nous chanter quelque$ 
airs en s'accompagnant d'un mauvais instrument 
en formée de mandoline, garni de sipuples ficelles 
de chanvre, au lieu de cordes à boyaux. S'etant 
assis les jarnbes croisées à la manière desTuccs, 
il se livra bientôt à une sorte d'enthousiasme , 
et chanta sto le ton le plus élevé et le plus clis^ 
cordant, mais toujours sur le même air, comme 
c'est l'usage en Espagne. Ses pai*oles étoient 
improvisées, et rouloient sm* toutes les diffi- 
cultés et' les dangers qu'il supposoit avoir dû 
a^eçompagnerfiiotre voyage. 

Dans ce même viUs^e et da^s c^ui de Yar 
chery, nous reçûmes la visite de quelques Géor- 
giens qui ^rvoient chez les M^ujne^ucks à l'épo- 
que de notre inv^^qn pn Egypte. Faitç prison- 
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niers par les Français, ils se louoient beaucoup 
de la manière dont ils avoient.été traités; ils 
paroissoient très*K:ontent$ de nous voir, et sa- 
Yoient quelques mots de notre langue. 

De Mokozange , au lieu de prendre le chemin 
de Vâchery, nous nous détournâmes sur la gau- 
che, et, après, avoir traversé avec la plus grande 
difficulté des défilés et des montagnes fort éle*- 
véas et couvertes de très-beaux bois, nous arri- 
vàmes vers les sept heures du ^soir à Dehary, 
village appartenant au vieux prince Andronic, 
frère de IsL^uière du prîace Tchiftchivadze. Il 
ri'étoit qu« depuis deux ans de retour de la 
Russie , où il avoît été long-temps retenu comme 
otage. 'Sa maison avdit été brûlée à f époque des 
troubles' de la Kakétie. Elle n'étoit pas encore 
rétablie. Ne pouvant nous y recevoir, il nous 
procura chez son régisseur un logement, où il 
eut l'attention de nous envoyer dans. la soirée 
de très-bon vin rouge et blanc, et l^s approvi- 
^onnei»ient$ dont nous avions besoin. 

Les terres qui environnent le village dhi prince 
Andrbuie * sont trés-fertiies. Dix werstes plw 
loin ^ <^n entre dans la partie de la Kakétie, dé^ 
oôuv^fte, plate ^jMtvée d*ârbr<es, et où Po» cal- 
tive beaucoup 4e céréales. L'aspect en étoit peu 
agréable, l'excessive sécheresse de l'année ayant 
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nui aux grains^ qui partout annonçoient une 
pauvre récolte. 

Après nous être arrêtés à Dampali pour dîner, 
nous vînmes coucher au poste où sont placées 
les écuries du régiment des grenadiers de Géor- 
gie , et le lendemain nous étions de bonne heure 
au camp de M oncravange. La surveille de notre 
: arrivée , on avoit célébré la fête du colonel Yer- 
moloff^ et nous trouvâmes encore chez lui quel- 
ques-uns de nos amis deTiflis, qui étoient venus 
passer quelques jours avec lui. 

L'après-dîner, le colonel nous engagea à une 
partie de chasse. Un assez grand nombre d'offi- 
ciers nous accompagnoient. Des soldats placés 
autour de la forêt effray oient le gibier. avec le 
bruit de leurs tambour^, et le, poussoient vers 
un vallon où les chasseurs l'attcndoient. Cepen- 
dant on ne tua qu'un seul chevreuil qu'on nous 
servit à couper» ... 

Le lende»iain^ nous partîmes après dîn^, et 
nous vînmes coucher à Tiflis, le 2-1 4 juillet 1 83a. 
Notre logement chez Jacobskhan étant occupé 
par le capitaine Willock ^ frère du chargé d'af- 
faires d'Angleterre à Téhéran ^ qui revenoit ma*- 
lade de Mozdok , nous trouvâmes un apparte- 
ment aussi commode chez le. prince Touma*- 
noff, Arménien, dont la famille est nombreuse^ 
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et de qui oous eùme$ beaucoup à nous louer. 

Dans mon excursion , j'ai parlé des Lesghis : 
on me saura gré peut-être de donner quelques 
notions sur ce peuple guerrier. 

- Le pays occupé par les Lesghis , appelé aussi 
communément Lesguines, a pour limites, au 
levant, le Daghestan, et au midi, le Noucha; il 
s'étend vers le nord dans les hautes montagnes 
du Caucase, et est séparé de la Kakétie par 
l'Alazan, rivière qui se jette dans le Kour, un 
peu au-dessus de Mingatchaour. 

Cette contrée se fait remarquer par un mé- 
lange heureux de montagnes , de vallées et de 
plaines, par la forte dimension des arbres qui la 
couvrent, par l'excessive fertilité de ses terres, 
Fabondance des fruits qu'on y recueille^ et par le 
grand nombre de ses sources. L'air y est très* 
salubre. Malgré les avantages dont jouit cette 
contrée, elle est généralement pauvre^ n'ayant 
ni commerce ni débouchés pour ses produc- 
tions. 

Le Lesghis est moins grand et moins beau 
que le Géorgien; sa figure est cependant assez 
régulière. Son nez est droit et pointu 9 il a les 
yeux noirs et le regard dur. Paresseux et sobre, 
il vit de brigandages et de la culture de ses 
terres. S'il falloit chercher la ressemblance du 
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Lesghis en Europe , on la trpuveroit dans 1^ 
montagnards de la Corse , ou plutôt dans ceux 
de la Sardaîgne. 

Anciennement tout le pays sur la gauche du 
Kour étoit exposé à leurs incursions; aujouiv- 
d'hui elles n'ont lieu que rarement dans le Nou- 
cha et laKakétie. 

Si les Lçsghis n'enlèvent pas plus fréq^uem- 
ment les soldats Russes qui s'écartent de leurs 
cantonnemetits ^ c'est moins pour la frayeur 
qu'ils leur inspirent , que parce qu'ils n'en 
pôurroient retirer aucune rançon. Le rachat 
d'uil Géorgien ou d'un Arménien varie , selon 
son plus ou moins d'aisance, de 4oo à i ,200 rou- 
bles d'argent (1,600 à 2,4^0 francs). Ainsi ce 
brigandage, qui est pour eux un titre d'honneur, 
et un moyen d'obtenir de la considération parmi 
letfrs concîtoyen3 , est en même teihps très-lu- 
cratit 

Pour faire connoître la différence qui existe 
entre le caractère de deux peuples du Caucase, 
également adonnés au brigandage, le Circassien 
et le Lesghis, je dirai que si le premier, après 
aVoir £siit quelques prisonniers , est poursuivi 
dans jsa retraite, et qu'il ne puisse les en^méner, 
il les abandonne sans leur taire aucun mal, pen- 
dant que le L^his he Tâche ses captifs qu'après 
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leur avoir coupé la main droite , qu'il rapporte 
dans son village , et qu'il suspend à la porte de 
sa maison comme un trophée » 

Si dans un combat un Lesghis est tué par un 
Russe ou par un Géorgien , et si celui qui Ta tué 
est connu , alors un parent ou un ami du mort 
se présente pour le venger et en fait le ser- 
ment. Le Lesghis qui s'est dévoué abandonne 
son village et sa famille , et se place en embus- 
cade à portée de la route ^ où un peu plus tôt ou 
un peu plus tard son ennemi doit passer. Il em-« 
porte avec lui un petit sac de farine et trois ou . 
quatre queues de mouton chamtouk. Avec cet ' 
approvisionnement, n'ayant pour se reposer 
que son bourca^ il reste immobile jusqu'au 
moment où ses vivres sont consommés. Il re- 
vient alors en toute hâte les renouveler pour se 
remettre à son poste jusqu'à ce que sa vengeance 
soit satisfaite, ou qu'il ait la certitude que son 
ennemi a abandonné le pays. 

Les déprédations des Lesghis ne se sont 
pas toujours bornées à l'incursion de quelques 
hommes. On les a vus souveht descendre en 
troupes nombreuses pour piller une ville de la 
Géorgie ou de la Perse* Pendant le siècle der- 
nier, Cl^amakhi et Ardebyl ont été ravagées 
par ces montagnards. 
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. Avec un tel caractère, leur alliance a toujours 
été recherchée par leurs voisins. Ils se louent 
volontiers comme soldats , sans s'inquiéter si la 
nation qui les engage est chrétienne ou musul- 
mane. Ils oritj à diverses époques, fourni des 
corps de troupes aux Turcs, aux Persans et aux 
Géorgiens; et le vieil Héraclius^ dans les der* 
nières années de son règne, en avoit toujours à 
son service. Comme ce roi de Géorgie étoit soU' 
vent hors d'état de les payer, et que les seigneurs 
refusoient de lui donner l'argent qu'il en exi** 
geoit, il leur envoyoit un certain nombre de 
Lesghis, qui restoient chez eux jusqu'à ce que 
ces seigneurs eussent acquitté leur contribution. 
On voit par ce fait assez curieux , que cette ma- 
nière de faire payer les contribuables n'est pas 
d'invention nouvelle , et que dans tous les pays, 
la violence produit en administration le même 
mode de perception et les mêmes résultats. 

Po^ir compléter cea renseignements sur les 

Lesghis, je ne puis mieux faire que donner ici 

la notice d'un homme instruit, qui connoissoit 

bien la contrée habitée par ce peuple (i). 

« En quittant la Kakétie , sur la rive gauche 



(l) Cette notice a été insérée dans les Annales' ^^ 
MM. Éyrics et Malte-Brun , à qui je Tavois remise. 
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» de l'Alazan (aaciennement Alaxone vel Ze- 
» bas»^ en tartare Canichu), descendant cette 
» rivière , le dernier village géorgien est Gavaze. 
» Delà^ pendant un espace de soixante werstès 
n environ, on parcourt un pays abandonné, 
» mais où l'on voit encore des traces d'anciennes 
» habitations. En effet, ce magnifique pays étoit 
» habité par les Géorgiens , que les brigandages 
ï> des Lesghis ont anéantis. Aujourd'hui les Les- 
» ghis Didoizy et Conzoukoory y mènent leurs 
» troupeaux pendant l'hiver, quand les monta- 
» gnes se couvrent de neige : l'été, c'est le ré- 
)) ceptacle des brigands qui s'assemblent pour 
» aller piller la Kakétie, et surtout le Kizik. 

)) Différents sentiers conduisent aux monta- 
j» gnes. Pour arriver à Belakany , premier vil- 
» lage Lesghis, on trouve sur la route les restes 
» d'anciens villages Géorgiens , dans l'ordre sui* 
» vant : 

» Le premier, Cartoubany, seize werstes ; 

» Le deuxième^ Lagodechki, douze werstes; 

» Le troisième , Tschiaoury, dix werstes ; 

» Le quatrième , Mezemi ou Perikala , sept 
» werstes; 

» Enfin ^ Belakany, quinze werstes. 

» Depuis Belakany jusqu'à la rivière Capits- 

» chay qui les sépare des Etats du sultan d'Eli* 
II. a« édit. *j 
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» souy, la plaine renfermée entre les monta* 
» gnes du Caucase et la rivière Alazan^ appartient 
)) aux Lesghis. Leurs principaux villages sont 
» Belakany, Sablouaky, Katechy, Kapiz-Dora, 
» Coradjilli, Mezechki, Gogami, Tsdhory, avec 
» Zacatali ^ Tala^ Mouchkachki , Tschevdachki , 
» Sapintschi , Âliascari , Ifamrichki ^ Djenih- 
» ki ^ etc. ^ etc. 

» Une partie de ces villag^es sont dans des dé- 
» filés que forment les montagnes^ et l'autre 
3) dans la plaine. Les Lesghis proprement dits 
» habitent les montagnes. Près de l'AIazan , il y 
I) a des TartareSi) sujets des premiers ^ ainsi que 
)) des Géorgiens^ qui oqt embrassé le mahomé- 
» tisme. Ces Géorgiens s'appellent Ingalos ou 
» nouveaux, c'est-à-dîre depuis peu convertis. 

» Les Tartares sont des fuyards de Borts- 
>i chaly, de Kazachk et de Schamschadit , qui, 
» par haine pour les Russes, ou pour échapper 
)) aux châtiments qu'ils avolent mérités, allèrent 
» chercher un rj&fuge en se faisant esclaves des 
» Lesghis. Aujourd'hui le gouvernement a plus 
» de pouvoir et de loisir ^ et ne souffriroit plus 
» qu'on retînt les transfuges. 

Du Gouvernement. 

» Les Lesghis sont véritablement libres : ils 
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») n'ont ni bechks ni prînees. Se disant sujets de 
. n la Russie, ils payent. une légère contribution 
» en soie ou en argent; mais ils sont gouvernés 
» par leurs propres lois. Chaque village choisit 
» un homme entre les plus respectables, et quel- 
» quefoîs davantage, d'après la population. Ils 
'» l'appellent kemchki : il est chargé de tous les 
» détails d'administration et de justice. Ces ma- 
)) gistrats sont nommés tous les ans dans une 
» assemblée générale, appelée djamate; mais 
» lorsqu'ils savent plaire au peuple, ou par leur 
)) conduite irréprochable , où souvent par l'in- 
» trigue , alors ils restent dans cette fonction , 
» non-seulement pendant leur vie , mais ils la 
» laissent comme héréditaire dans leurs familles. 
» Les richesses, une nombreuse famille, les al- 
» liances,un grand âge, la bravoure, donnent 
» beaucoup d'influence dans ces assemblées. 

» Il n'est pas inutile de remarquer qu'aujour- 
» d'hui le gouvernement Russe influe sur ce 
» choix, et si le peuple choisit un homme re- 
ï) connu par son peu d'attachement pour cegou- 
)) vernemenl, on le force de le changer, et on lui 
» it|dique celui qu'il doit nommer. Ainsi le gé«- 
» néràl-major, prince Eristoff, a changé le kcm- 
,» çhki de Bélakany, et leur en a donné un autre ^ 
» saris demander leur consentement. Tous les 
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» jours les komchki et quelques vieillards des plus 
)) respectables se réunissent auprès de la mos- 
» quée pour juger les différends qu'il pourroit 
» y avoir entre les habitants, pour lire lespa- 
» piers qu'on reçoit de la part des Russes , etc. 
» Leurs délibérations sont rédigées par un écri* 
» vain appelé dibiria^ qui appose son cachet. 
)) Dans les petits villages, c'est le mollah qui 
)) remplit cette charge. Si l'affaire est de haute 
» impor(:ance, on attend le vendredi, et on l'a* 
» gite devant toute la communauté. Souvent les 
» petits villages portent leurs.différçndsau juge* 
» ment des djamates des villages les plus grands 
» et les plus riches, et se soumettent à leurs dé- 
» cisions : Tschory surtout jouit de cet honneur. 

» Lorsqu'il s'agit de quelque affaire regardant 
» toutes les communautés, alqrs il se forme une 
)) assemblée générale de tous les kemchkis et 
» de tous les gens les plus marquants, qui se 
» réunissent dans un endroit appelé Achkdom^ 
» entre Mouchkachky et T^cherdachki. Là on 
» agite les affaires regardant la guerre, la paix 
» et les finances. Quelquefois ils s'assemblent 
» pour terminer les différends qui surviennent 
» entre eux et les querelles dé village à village. 

» Le criminel accusé de brigandage et d'à»- 
» sassinat , doit comparoitre devant le djamate 
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» dé ^on village, où il est condamné ou absous, 
» d'après les preuves qu'on a en sa faveur ou 
» contre lui. Les peines sont la mort ou l'a- 
» mende qu'on proportionné au crime. Si un 
» Lesghis accusé d'assassinat ne comparoit pas 
» devant le djamate , et se sauve , comme il 
D'arrivé souvent 5 alors on le juge par contu- 
» mace ; on le condamne à mort , sa maison est 
» rasée et ses jardins détruits. 

» La vengeance est un devoir, et le sang doit 
» être payé par le sang. Partant de ce principe j 
» un homme qui en auroit tué un autre pour 
» venger la mort d'un de ses parents ou amis 
» (korîac), seroit absous^ D n'y a donc" que les 
» assassinats qui n'ont pas la vengeance pouj* but 
» qui sont punis par la société. 

» Il paroîtroit au premier coup-d'œil qu'une 
» pareille impunité devroît augmenter les meur- 
» très d'une manière effrayante; mais ils sont 
» aussi rares pour le moins que dans nos pays 
» civilisés. La crainte d'avoir pour ennemis tous 
» les parents et les amis dû défunt , la certitude 
» même de ne pas échapper j tôt ou tard , à 
)) leurs embûches (car , pour se venger, tout 
» moyen est bon)^ est un frein aussf puissant 
» que la sévérité de nos lois. 
*)) L'adultère est aussi. puni très-sévèrement* 
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)) D'abord , le mari qui jtrouvëroit sa femme en 
» flagrant délit est autorisé à la tuer, ainsi que 
)) l'amant: mais s'il porte sa plainte au djamâte^ 
» la femme convaincue est lapidée , et l'amant 
)) tué d'un coup de fusil. 

' » Les Yieillai'ds ou kemchkis qui composent 
» le djamaté sont assis en cercle, les jamlies 
» croisées, et «observant la plus grande étiquette 
«pour occuper les places. Les jeunes gensr, qui 
» peuvent aussi s'y trouver, sont placés derrière , 
)) debout , appuyés sur leurs -fû^ls ou sur des 
» gros bâtons qu^ls ont constamment à la 
)) main quand ils sont sans armes. Le plus &gé , 
» ou celui que l'affaire regarde, propose b 

» question dont il s'agit. Si c'est quelque de- 

»■ 

)) mande du gouvernement Russe , il l'annonce 
)) en montrant le papier : alors chacun parle par 
» rang d'ancienneté et donne son avis. On con* 
» çoit que cet ordre ne dure pas loAg-temps : on 
» s'échauffe , on crie ; le bruit devient épouvan- 
)) table. Les jeunes gens, qui sont toujours pour 
» les partis extrêmes , s'emportent contre la pru- 
» dence des tieillards : il y a souvent des coups 
)) donnés, et quelquefois du sang, répandu. Ceux 
» qui se sentent coupables de quelques crimes, 
» ceux <«urtout qui sont suspects au ^ouverne- 
» ment Russe , tâchent par tous les moyeB§ pos- 
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» ftibles de se faire un parti ei*tre la jeunesse, 
» qui 5 en cas de besoin , les défend contre la 
» justice du djamate. C'est ce qui.est arrivé en 
)) iSr^a, et a causé la destruction* de Kateciiy, 
» Kapiz-Dora , etc. Le gouvernement Russe de- 
)) mandoit qu'on remit en ses mains^.pour être 
» piinis, ceux qui avoient insulté les envoyés du 
» général Eristoff. Le djamate assemblé avoit 
)) résolu d'exécuter ces ordres;. mais jamais la 
» jeunesse n'y voulut consentir* ComûiefH re- 
» mettre en des rmtins infidèles des bons Mu^ 
» sulmans? Comment se déshonorer à^un tel 
»yoom/?c'étoitleUrcrii Ils annuHèrent la décision 
» du djamate , et tes Russes furent obligés d'aller 
)) prendre les. coupables les armes à la main. 

)) Leur correspondance se fait en arabe. Pour 
» parler au djamate, ils se servent de la langue 
)) tartare appelée turki^ quoiqu'ils aient diffé- 
» rents dialectes qui leur sont particuliers. 

Des. Revenus, Commerce, etc. 

» Le pays est trés-fertile; il abonde en fruits 
» de toute espèce, que les Lesghis savent con- 
» server petidant l'hiver. Ils ont quantité do rai- 
)).sin, duqu^ ils ne font pas de vin, parce que 
» c'est i^me boisson défendue ; mais , en revanche, 
)> ils on font du buza (e^èce de vin cuit), qui 
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» est extrêmement fort< De ce buza, ils tirent un 
)) vinaigre excellent. 

» Le blé de toute espèce , le riz ^ et 1« coton 
» même, dans quelques cantons, viennent en 
» abondance ; mais ce qui attire le plus leurs 
)) soins, et ce qu'ils cultivent le mieux, est le 
)) mûrier. L^s vers à soie ne demandant pas 
» autant de travail que la culture des grains, et 
» donnant à proportion plus de revenu , favo- 
» risent leur paresse et les enrichissent. Ils 
» vendeni; la soie le plus souvent à des Armé- 
» niens qui viennent l'acheter sur les lieux ; 
)) quant au blé et au riz, ils n'en cultivent que 
» ce qui leur est nécessaire. Cependant ils en 
» font passer un peu aux montagnes, chez les 
» Levorzi et autres Lesghis, connus en Géorgie 
» sous le nom générique de Glonkadorzy. Ils 
)) envoient beaucoup de fruits, des pommes, des 
» poires, des» châtaignes, des noix, etc., à Tiflis 
» et dans les autres districts de Géorgie, 

» En cas de disette ou de quelque demande 
» inattendue de la part du gouvernement Russe 
» pour fournir du blé (comme il est arrivé en 
» i8^i), ils ont recours à leurs sujets les In- 
» galos, dont la ruine leur est indifférente. 

)) Ils s'occupent aussi de l'éducation des bes- 
» tiaux. Les montons ont k préférence; vien- 
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» nent ensuite les buffles. Il y a peu ou presque 
» pas de bœufs dans cette contrée. 

)) Tout ce qui est nécessaire à leur habille- 
» ment, ils le reçoivent de Noucha ou de la 
)) Géorgie. Ils vont quelquefois Tacheter' eux- 
» mêmes ; mais le plus souvent (^ sont les Ar- 
)) méniens qui le leur apportent. On trouve ce- 
)> pendant du drap grossier, connu en Géorgie 
» sous le nom de drap lesghis. Il se fabrique 
» avec la laine de leurs moutons. Ce sont les 
*) femmes qui s'occupent de ce travail pendant 
» l'automne et l'hiver^ ainsi qu'à faire des tapis, 
» dont elles ornent leurs maisons ou qu'elles 
» vendent. En général, tous ces tapis qui se 
)) travaillent dans les montagnes ne sont remar- 
» quables que par l'éclat des couleurs et le bon 
» marché : dû reste , ils sont tout*à*fait dépour- 
» vus de goût. 

* 

î)e leui* itianiére de vivl-e. 

• 

» Le premier bonheur pour un Lesghis c'est 
y l'oisiveté : s'il peut vivre sans travailler , il est 
)) le plus heureux des hommes, et il s'en vante 
» à chaque instant. Leurs femmes, au contraire, 
)) sont très-laborieuses, et remplissent les em- 
» plois les plus abjects dans la maison. Elles ne 
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)) se voilent ni se cachent pas devant les étran-> 
)) gers , comme les femmes Persamès. 

» Lorsque le mari arriVe de voyage, c'est la 
» femme qui prend le cheval, le met à réeurie, 
)) aide son mari à se déshabiller, et remplit en- 
)) vers lui plutôt les fonctions d'une servante 
)) que celles d'une épouse. 

» Lorsque des étrangers arrivent chez un 
» Lesghis , sa femme prend leurs chevaux et les 
n soigne, ain^ que leurs armes : ce qui veut 
» dire qu'ils sont en sûreté dans cette maison ^ 
» et sous la sauvegarde de Thospitalité. Depuis 
» ce moment , le maître de la maison y tous ses 
» parents et ses amis donneroient plutôt leur vie 
)) vingt fois, que de souffrir qa'il fût fait la 
)) moindre insulte à leur hôte. Quand il part , il 
» est reconduit par le maître de la maison , ou par 
» un de ses parents, jusqu'au prochain village. 

)) Les maisons des Lesghis sont en pierres; 
» elles sont couvertes d'un toit en chaume très- 
» haut, pour y élever des vers à soie. D'autres 
» habitants vivent dans des tours três-élevées, où 
» ilssedéfendentsouventavecsuccéscontreleurs 
.» ennemis^ On étend des tapis sur le plancher. 
» Des enfoncements pratiqués dans les murs 
^» sont remplis- de coussins, de matelas et de 
» couvertures. Quelquefois, chez les plus riches^ 
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» la faïence et les verres ornent aussi ces de- 
» meares; du reste, point de chaise ni de table ^ 
» puisqu'on s'asseoit et que l'on mange par terre. 

•)) Comme ils ne connoissent pas l'usage des 
» carreaux de vitre aux fenêtres, lorsqu'il fait 
» mauvais temps, on ferme les volets eu plein 
» jour, pn est obligé d'avoir du feu , encore les 
» volets et les portes ne se ferment jamais bien. 
y} Leurs mets sont simples^ mais abondants» On 
» ne se sert ni de fourchettes ni de cuillères, on 
)) miange avec les dcMgts* Le diner se compose 
» ordinairement d'un pilau, d'un rôti, de mou-- 
» to0>fumé , d'une soupe , d'une omelette , et de 
)) divers légnmesconfits dans le vinaigre: oncom- 
)> mence par les fruits. L'eau et le buza (ou vin 
)) cuit fermenté ) sont les seules boissons qv?ou 
)). présente. 

» LesLesghis sont Mahométans,de la secte des 
)) Sunnis ou d'Omar ; leurs mollahs se marient, et 
» toutes les qualités qu'on exige d'eux,, c'est 
» qu'ils sachent l'arabe. Le voyage delà Mecque 
» étant le but pu tendent tous les veaux des bons 
» Musulmans^ il se trouve aussi entre lesLes- 
» ghis des vieillards qui onit fait ce voyage* On 

» les distingue par un bandeau blanc , dont ils 
» entourent leur bonnet : ils s'appellent hadgy,^ 
» et ils jouissent d'une grande considération. 
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De la Population^ de la Force armée, et des Contributions 

qu'ils paient à la Russie. 

» Il est difficile d'indiquer au juste leur popu- 
» lation, puisqu'eux- mêmes ne le savent pas. 
» On compte cinq mille cinq cents à cinq mille 
)) six cents maisons de Lesghiis proprement dits, 
)) dans les villages dont nous avons parlé plus 
» haut j ce qui en feroit monter la population , 
)) d'après mon calcul, à vingt-sept mille cinq 
)) cents ou vingt-huit mille- âmes. Ils peuvent 
» mettre sous les armes, en cas de besoin, en y 
» ajoutant leurs sujets les Tartares (car ils ne 
)) doivent pas compter sur les Ingalos), tout au 
)) plus six mille hommes : ils sont bien armés, 
» et ils ont joui jusqu'à présent d'une grande 
» réputation de bravoure, 

)) Pour toute rétribution, ils payoient mille bat- 
)) mans de soie (le batman équivaut à six ocques, 
)) qui font dix-huit livres de Russie). Mais le gé- 
» néral Éristoff , pour avoir moins d'embarras et 
» donner du profit à la couronne , se fait payer 
» aujourd'hui cette rétribution en argent : elle a 
)) été fixée à 8,4bo roubles d'argent par an. 

Desingalos. 

» Les Ingalos sont de malheureux Géorgiens 
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)) qui ne voulurent pas abandonner leurs pro- 
» priétés lorsque les Lesghis s'emparèrent de ce 
)) pays. Us étoient chrétiens, mais on les força 
)> par la suite k embrasser le mahométisme. Ils 
» sont aujourd'hui musulmans et de la même 
» secte que leurs maîtres, Cependant les an- 
» ciennes habitudes ne se perdent pas facile^ 
» ment, et quoiqu'il y ait plus d'un siècle qu'ils 
» soient sujets des Lesghis , la tradition leur a 
» conservé le souvenir de leur ancienne religion , 
» dont en secret ik observent encore quelques 
» cérémonies. Ils parlent le géorgien , et on m'as- 
» sura qu'encore aujourd'hui beaucoup d'entre 
)» eux alloient secrètement en Kakétie faire bapti- 
» ser leurs enfants et faire leurs pâques. Malheur 
» à celui qui seroit convaincu d'un pareil forfait ! -^ 
» toute sa fortune et le travail de plusieurs an- 
» nées ne lui suiHroient pas pour assouvir la eu- 
D pidité d'un maître barbare que le fanatisme 
» conduit. Les Lesghis savent que les Ingalos 
» tiennent encore à quelques anciens usages : 
)) aussi Us les épient , et pour le moindre écart , 
)) ib les punissent par de fortes amendes. Il est 
» inutile de dire combien leur situation est mal* 
)) heureuse : il suffit de savoir qu'ils dépendent 
x> du caprice de ces barbares. 

» Les Lesghis^ qui se disent les seuls proprié- 
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)) taires des terres, exigent le tiers du produit. 
)) tJn Ingalo ne peut pas marier sa fille ou son 
)) fils sans la permission de son maître. Lorsque 
)» cette permission est accordée , la famille de la 
)) future et celle du fiancé sont obligées de payer 
» une rétribution proportionnée à leur fortune : 
» elle monte quelquefois à plus de 5o ducats. Il 
» y a encore beaucoup d'autres charges de cette 
» espèce; mais la plus terrible et la plus acca- 
» blante , c'est que , lorsque leur maître vient 
» chez eux avec une nombreuse suite d'amis et 
» de domestiques j ils sont oMigés de le nourrir 
» et de le défrayer lui et tous ceux qui Taccom- 
p pagnent. Il reste aussi long-temps qu'il lui 
» plait, et en s'en allant^ il emporte de la maison 
» ce qu'il trouve à son gré. 

» Les contributions^ et surtout le blé que les 
» Russes exigent des Lesghis, sont toujours à la 
» charge de ces malheureux et des Tartares 
» leurs sujets , dont nous avons parlé. Les dja- 
» mates en ayant fait le partage, envoient des 
» isaoïUs pour exiger ces contributions en na- 
» ture. Ces isaouls exercent toute sorte d'op- 
» pressions. Ces malheureux , fatigués des maux 
» qulls souffrent , abandonnent quelquefois 
» leurs maisons, et se sauvent chez le sultan 
» d'Élisouy, où la même destinée les attend. 
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» Si jamais le gouvernement Russe s'établit 
» d'un pied ferme dans ces contrées, il ôtera, il 
» n'y a pas de doute , cette propriété aux Lesghis, 
» et alors les Ingalos libres embrasseront avec 
» joie le christianisme. 

» Propriétaires d'une terre féconde , à l'abri 
» des vexations , plus laborieux que les Gêor- 
tt giens 5 l'aisance , pour ne pas dirfe la richesse , 
» en sera le résultat, et le pays deviendra d'une 
» grande ressource pour nourrir les troupes de 
» la, Géorgie. 

)> Voici le nom des principaux villages In-^ 
» galos : 

n Âliabati, Mosouli, Werchkany, Epgani et 
» Tannalo. 

» La plus grande partie, pour ne pas dire le 
» tout, appartient aux Tschory. Cependant ils 
» n'ont pas le droit de les vendre séparément et 
)> un à un ; ils. ne peuvent vendre les hommes 
» qu'avec la terre qu'ils labourent , puisque leurs 
» personnes ne sont pas une propriété : ce n'est ' 
9 quo la terre que les Lesghis se sont appropriée 
» par droit de conquête. » 
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CHAPITRE IV 



Départ de Tiflis pour rimmirette. — Moukhran. — Gori. — 
Souram. — NoTo-Malinski. — La Quirila. — Arrirée à Ko- 
taïs.^— Retour sur Tiflis.— Maladie de mes compagnons 
de voyage i-^Mort de F un d'eux. 



Les troubles survenus en Immirette étant 
entièrement apaisés , et rien ne s'opposant plus 
à mon départ pour cette contrée, nous par- 
tîmes de Tiflis pour Kotaïs , le dimanche 3o juil- 
let II août 1820. Nous vînmes ce même jour 
^ coucher à Gharthis-Karî , qui en est éloigné 
de vingt-sept werstes. J'ai décrit cette partie de 
ma route jusqu'à ce poste , qui est placé à l'em- 
branchement de la route de Mozdok et de celle 
de l'Immirette. Laissant la première sur notre 
droite, pour marcher au couchant, nous en- 
trâmes dans une vallée d'une largeur inégale. 
Les montagnes qui la bordent vers le sud sont 
peu élevées; celles du nord le sont davantage, 
et sont elles-mêmes dominées par les hautes 
cimes du Caucase. 
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Dans toute cette contré/ç ^ on trouve peu de 
prairies et peu (Je bestiaux : on y cultive Ite frp^ 
ment, le seigle et l'orge. Les fourrées y çont 
assez rares, et cependant on y çoupoit des blés 
avec si peu dis spin , qiie la mQitié du chauni^e^ 
restoit sur le spl, 

A droite, un inunense terrain .carré, entouré 
de monticiiles^ m'a paru, par sa ressemblance 
avec le camp de César près d'Avesnes , avoir 
été un camp romain;' le passage de Pompée 
dans cette même contrée, lorsqu'il se rendoi;; 
en Albanie, dpnm dp I4 vr^içeipbjablc k c0ttç 
conjecture. 

De Gharthi&oKari à Moukhran on compte 
treize werstes; mais comme nous mimes prés 
de trois heures pour les parcourir., j'évalue cette 
distance à près de dix-huit iverstes. 

Avant d'entrer dans ce village, où des tours 
et des inurs assez soldes indiquant qu'il y avoit 
anciennement une ville, on trouvé un terrain 
bas eit humide , d'environ une demi-werste de 
longueur. Après tes pluies, le trajet doit en être 
difficile; il faut, au reste, en accuser moins la 
localité que les abus de Tarrosement , les paysans 
étendant leurs digues et leurs fossés jusque sur 
ïa route. 

Novis ei^n^es beaucoup de peine à trouver à 

iri. a« ëdit. 8 
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Moukhran les vivres dont nous avions besoin : 
nous proposions cependant de les payer le prix 
qu'on nous en demanderait. Le village de Mou- 
khran appartient à un prince Eristoff^ chef d'une 
«famille moins riche que nombreuse. Elle est 
d'origine Ossétiènne, et a long-temps exercé, 
dit-on, le pouvoir souverain dans cette con- 
trée. Ce prince avoit eu le projet d'établir 
une verrerie sur ses terres , et il avpit fait venir 
à cet effet de la Hussie un maître ouvrier qui 
avoit plus d'amour-propre que de talent. Aussi 
cette entreprise a-t-elle échoué, au grand re- 
gret du général en chef, qui la protégeoit par- 
ticulièrement , comme toute innovation qu'il 
croit avantageuse au pays. Les propriétaires de 
vignobles, à qui cet établissement eût été utile, 
en desiroient aussi très-vivement le succès (i). 

Après avoir traversé Moukhran, nous par- 
courûmes un pays plus ïhal cultivé que celui 
que nous avions vu dans là matinée. Une grande 
partie est couverte de buissons, au milieu des- 
quels on trouve de temps en temps des chênes , 
des saules et des peupliers. 

(i ) En 1 8a3 , Tarchevéque Annënien Narsès a établi ntoe 
Tcrrerie à Tiflis. Les cailloux du Kour entrent dans la 
composition du verre. Les bouteilles qui sortent de ses 
creusets 9 ont une très-belle couleur vioiette-fcmcée. 
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Un peu avant d'arriver à Tchala, le pays de- 
vient meilleur ; la plaine , qu'on côtoie sur la 
gauche, renferme quelques villages ; ils ^ont , je 
pense ^ de construction moderne; au sommet 
des montagnes qui dominent la vallée, on aper-^ 
çoit dés bâtiments assez considérables , parmi 
lesquels on distingue une église ancienne. Le 
poste des cosaques est à quatre werstes du viU 
lage de Tchata, qu'on laisse sur la droite. Lds ca* 
serjies qu'ils occupoient précédemment avoienc 
été bfuléess au moi» de février; et, comme ils 
n'avoieBC pas encore eu le fiemps de les rebàitîr^ 
nous fûmes obligés de nous coucher dans une 
écurie fermée par un simple clayonn^ge de ro-^ 
segtu. Au moyen de ©os tapis et de nos couver- 
tures , nous parvînmes à nçus garantir du vent I 
et de l'air humide qui est dangereux dai^s cette 
contrée, La faaase-cour des cosaques étoit bien 
approvisionnée, et le chef du poste e^t pour 
BOUS beaucoup de complaisances. 

ParJtis de Tchala le mardi i^i S août, nous ne 
nume5.que deux heures pour parcourir les seize 
werstes qui nous séparoient de Gori. La position 
(de cette ville indique 1 ancienne Gorsenna^ 
dont Strabon -fait mention. Gori est située sur 
laPchani, petite rivière qui se jette à peu de 
dbtanoe daiis le Kour , qui n'est qu'à une w^ste 

8. 
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de la ville. La forteresse occupe une montagne 
en forme cfe parallèlograme , et absolument 
isolée an milieu d^une vaste plaine, eomme si 
les terres étoient rapportées. On y trouve* une 
église dont la fondation est attribuée è la reine 
Thamar. 

Gori est la seconde ville de la. Géorgie, sous le 
riapport de la population et du commerce. On y 
compte environ six cents maisons et quatre mille 
habitants, indépendamnient de la garnison, qui 
est assez -Bombreuse. Elle possède huit églises : 
celle du rit catholique n'est tichevée que depuis 
un an; elle est bâtie en briques;" de riches Ar- 
méniens en ont fait la dépense; eUe est plus 
vaste que ne l'exige le nombre des fidèles, qui 
ne s'élève pas à deux cents. Cette église est des- 
servie par des Capucins italiens. Ils sont établis 
dans celte ville depuis i6i6. Chardin se loue 
beaucoup des services qu'ils lui ont rendus. Au- 
jourd'hui^ -comme de son temps ^ ils exercent 
gratuitement la médecine. Les Européens et les 
habitants du pays rendent égaleilient justice k 
leur caractère obligeant. • 

Les terres des' environs de Gori sont assez 
tonnes. Près de la ville, une mesure équivalant 
k un arpent se vend jusqu'à loo roubles d*ar* 
gent. Plus loin , elle ne se paye souvent que 2 
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ou 3 roubles. Presque toutes les terres ont été 
données h cens , en quantité plus ou moins 
grande, aux familles de laboureurs, à charge 
de redevance , soit en argent , soit en nature. 
Ce derni^mnode- devoit être le phis généra- 
lemei^ adopté dans une contrée où jamais le 
cultivateur n'étoît certain de conserver le pro- 
duit de ses récoltes/ Lorsque les redevances en 
nature ont été transformées en une prestation 
en, argent I le taux de celle-ci a dû être trè»- 
modéré^ puisque sans cess4 le pays étoit exposé 
aux invasions , et que , sut qàatre récoltes , on 
étoit rarement assuré d'ea conserver une. Il en 
est résulté, qu^un homme qui cultive une terre 
de cent arpens ne pay€^* souvent à son seigneur 
que 6 à 7 roubles d'argeat pour la valeur pri- 
mitive de la location ; mais à cette première reh> 
devance , il faut ajauter les servitudes du temps 
féodal. Un laboureur en Géorgie est tenu de 
partager avec son seigneur les produits de sa 
basse-cour : il lui fait un présent à la naissance 
d'un fils ; au décès du seigneur , il en fait à son 
héritier. Si le cultivateur ne laisse pas d'enfantf, 
ses frères ou ses neveux ne peuvent» s'appro- 
prier la terre qu'après avoir consenti à une aug- 
mentation de redevance , parce qu'alors cette 
prise de possession est considérée, non comme 
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le résultat d'un droit , mais comme un acte de 
bienveillance, une véy^itable concession pour la 
famille. D'après ces détails, on juge facilement 
que, si le seigneur a le droit de vendre ses pro- 
priétés et ses cens , le paysan , au contraire , ne 
peut ni vendre ni aliéner sa possession. De plus, 
quiconque, sans y être atitc^iâé par le seigneur, 
feroit au cultivateur un crédit qui excéderoît 
5 roubles d'argent ( ao francs ) , n'auroit aucun 
recours en justice contre son débiteur, panrce que 
la propriété de celui-*ci'ne lui appartient pas, et 
que sa personne même est dans la dépendance 
<le son seigneur , qui , au temps des semaiO^ ^ 
de la récolte et du battage , peut exiger gratuî» 
tendent de lui deux ou trois jours de travail par 
semaine. 

Sans rechercher si la féodalité a été intro** 
duite en Europe par les nations barbares qui 
l'ont envahie dans le quatrième et le cinquième 
siècles, et qui venoient en partie des environs 
du Caucase , il est facile de voir que , dans un 
. pays ouvert comme la Géorgie , et oonstammfent 
Ixposé aux incursions de ses voisins, le gouver^ 
nement féodal a été dicté par le besoin où se 
trouvoient les hommes fbibles de chercher l'ap- 
pui des homnàes courageux et puissants. Les 
premiers achetoient la protecticm à laquelle on 
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s'engageoit envers eux par une obéissance qui a 
dégénéré en servitude. 

Le commerce de la ville de Gori est peu con- 
sidérable; il consiste principalement en laine, 
cuirs, cire et miel : un cuir de buffle, qui est re- 
marquable par son épaisseur et sa force , pèse 
jusqu'à deux poudj» et demi (quatre-rviugt-trois 
livres , poids de marc ) , et se vend 6 à 7 roubles 
d'argent ( ^4 à 28 francs ). 

L'Arménien chez qui on nous logea étoit allé 
plusieurs fois aiv^c de» marchandises jusqu'à 
Taurisy et njême jusqu'à Yezd. Dans son der- 
nier voyage en Perse , où il acheta du coton et 
des étoffes de soie, il eut occasion de remarquer 
combien la crainte que la Russie inspire aux 
Persans avoit contribué à lui obtenir partout 
des égards et de la protection. 

Les marchandises qu'on tire de ce royaume 
sont assujéties à d'énormes droits tout le long 
de la route. Je pense qu'il seroit facile à la Rus- 
sie d'obtenir du chah de Perse, sinon une 
eKemption entière, du uioins une grande dipii- 
nution des drqits que perçoivent les gouver- 
neurs des villes, et de s'assurer ainsi, de plus 
en plus n les moyens d'attirer dans la Géorgie 
luie partie du commerce de la Perse. 

JSous avions $aui£ert à Tiflis de la continuité 
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de la chaleur et d'une sécheresse excessive. 
Pendant notre séjour à Gorî^ la pluie tomba paf 
foTrent pendant vîngt-qiiatre heures consécu- 

. tives, et nous craignîmes avec raison qu'elle ne 
gâtât à tel point le^ chemins que notre voiture 
n'y pût passer qu'avec beaucoup de difficulté- 
Madgré îe mauvais temps, nous partîmes de 
Gor'i le 3-1 5 août, à huit heures du niatin. 

En soi'tant de la ville, le terrain est entière»- 
fnent couvert de broussailles et de cailloux jus- 
qu'à une werste de dîjstancc : il fallut traverser 

y^ sept à huit bras d'une rivière où torrent, <i'au- 
tant phiS rapide alors , que les eaux qui arrivoient 
des montagne^ avoient été forteitient grossies 
par la pluie. Nos chevaux avoient de l'eau jus- 
qu'au-dessus du pofitrail ; le passage devoit être 
impossible pour les piétons , au moins pendant 
quelques jouré. 

A quatre werstes de Gorî , sur la droite j 
presqu'àu pied des montagnes qui , de ce côté , 
Sont les dernières ramifications du Caucase , oft 
trouve un village qui ne renferme qu'un petit 
nombre d'habitations, mais qui doit avoir été 
très-considérable, si on en* juge par des tours ^ 
les unes carrées, les autres rondes, épârses au 
milieu de beaucoup de ruines. Après dix werstes 
de niarche, on arrivé dans une trè^-beile plaine, 
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quî m'a paru mieiijt cultivée que la partie de la 
Kartalinie que nous avions déjà parcourue. On 
rencontre* quelques villages^ et le hauldes mon- 
tagnes est^ su^ plusieurs points, couvert de dé* 
bris de châteaux forts. Parmi ces villages ^ il 
faut distinguer celui de Rûuissy , dont la popu- 
lation eât cousidérable. La culture des terres 
fertiles qui l'environnent est favorisée par une 
petite rivière qui le baigne, et qui sert aux arro* 
semênts. L'église de Rouissy est assez belle ; sa 
fondation m'a par» dti-fiftciyen âge. 

Leposte deis cosaques , entre Gori et Souranl^ 
est placé dans un fond entouré de montagnes, et 
près d'un marais; aussi presque tous les cosa- 
ques étoieot attaqués de la fièvre : il se nomme 
Gargareb, du nom d'un village qui en est à peu 
de distance. De ce poste à Souram, on compte 
vingt-deux werstes- Pendant les cinq premières, 
on traverse une forêt dent le terrain est maigre; 
les arbres y sont généralement rabougris. Plus 
loin , la terre est assez fertile et mieux cultivée. 
De distance en distatice, on trouve dés villages 
dont les maisons sont bâties avec peu de soin , 
quelques-unes en terre , d'autres en clayonnage. 
Elles contrastent avec de vieux châteaux, des 
églises ^ et des tours bâties en pierre avec assez 
de solidité pour avoir échappé à la dévastation 
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qui suîvoit les irruptions continuelles de.^ Per- 
sans et des Lesghis. 

Le pays qui enyiroiine Souram est assez beau. 
Du haut de la forteresse^ la vue embrasse les 
vallcea et les colluiea qu'on doit traverser pour 
^i4trer en Immipette; et elle n'est arrêtée que 
par la crête des montagnes élevées qui lient le 
CaucaSfe aux moDtagned du pachalick d'Âkbal- 
tzikhe. A une werste de Soui^m , sur la gaucbe, 
on aperçoit, au milieu de quelques peupliers, 
un assemblage de mai^asu ^n bois. Les voya- 
geurs arrivant d'Akhaltzikhe , qui n'est qu'à 
quatre-vingt-six werstes de Souram , y font qtia- 
rantaine. Celle à laquelle sont àssujétis dans ce 
moiskent les voyageurs et les marchands , n'est 
que de quatorze jours. D'ailleurs, il n'existe que 
trés-^>eu de relations entre Akhaltzikhe et l'Im- 
m^irette. Les marchafids qui arrivent à la qua- 
rantaine de Souram payent un droit modique 
sur les objets qu'ils importent. 

Nous fumes, a^sçz I heur^u^ pour trqijver à 
Souram, lé maj^NnTîtoff, cof^m^ndant . 4ti di^*- 
trtct de Gori , pour qi^i nous avions des leCJires 
de reoQiiniliand^tiog) , et jquiaUoit partir de oetl;e 
.dernière riWe au moxnent xs^jù nous y entrions. 
Il nous fit donner un três^bon flog^menrt pbeâ.un 
officier 4e la garsiîson , qui nouSi accueillit av^ 
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beaucoup d'empressement. Le château de Sou* 
ram est situé sur une montagne élevée et isolée, 
comme à Gori, et domine tout le pays. Il a été 
construit sous la reine Thamar, à laquelle on 
attribue presque tout ce qu'il y a d'un peu re* 
marqiaable en Géorgie. 

Souram est entourée de villages, dont les 
habitants jouissent d'une grande aisance. Nous 
payâmes cinq roubles en assignations pour un 
mouton assez gras« Tous les vivres étoient géné- 
ralement à bas pri^u — ^ , ^ 

U y a à Souram quelques familles juives, 
parini lesquelles il en est d^esdav^ Ces Juifs 
sont dans cette contrée de temps immémorial. 
Hs s'occupent d*an commerce de détail , et die 
la vente des productions du pays. 

Le 4*16 août, à quatre heures du matin, 
uovÈR partîmes de Souram. Q«»>ique les troubles 
fessent apaisés t}àns le Gouriel et l'Immirette , 
on nous fit cependant donner, par précautîOB, 
lifte ^scoirte de trente soldats dHnfanterie et 
de quatre cosaqotô; et comme iè <;hemin que 
nmiM avions à parcourir pour aller à Novo^Ma- 
linski étoit très^mauvais , on nous amena quatre 
-poires debœufftpeuî remplacer nos^cbevaux, 
qû^n j^eoit hors d'étisit de cooaduire notre 
Mtehka; Notis iMiyâraes ees boBtifs li reoson àe 
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2 copecs d'argent (8 centimes) la paire, pour 
chaque werste. 

Presqu'en sortant de la ville, on aperçoit à 
droite des ruines de fortifications, et on entre 
dans une vallée qui, après une werste de dis- 
tance,* devient extrêmement étroite. Elle est 
entourée de hautes montagnes couvertes de 
forêts épaisses. Ces forêts régnent sans inter- 
ruption pendant les vingt-une werstes qui sé- 
parent Souram du poste des cosaques de Ma- 
linski. On y reconnoît le chêne, le hêtre, le 
frêne , l'érable , le platane et des peupliers de 
plusieurs espèces. Les arbi*es fruitiers n'y étoient 
pas moins multipliés. On he trouve pas à ces fo- 
rêts les caractères de la vétusté. Cette observa- 
. tion vient à l'appui de l'opinion des personnes 
qui assurent qu'autrefois le terrain dont les 
arbres se sont emparés étoit cultivé et très- 
peuplé. Les dissentions civiles, lès invasions 
étrangères ont dispersé ou détruit les hommes 
et anéanti la culture. Ces bois appartiennent 
les uris à la couronne, les autres à des Géor- 
giens, et à des Immirétiens qui n'en tirent auciui 
parti. 

A quelques werstes de Souram, nous reocon»- 
trànies là veuve du colonel Pousileski, assassiné 
au mois d'avril dernier, à l'mstant où oommea- 
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cèrent les troubles du GourieL Nous chan- 
geâmes d'escorte avec elle. 

Sur toute la route depuis Souram , il n'y a ni 
auberge ni refuge pour les voyageurs. Les Im- 
mirétiens qui transportent, soit à dos de cheval 
ou de bœuf ^ soit sur des arabats les marchan- 
dises qui s'expédient de Redoute-Kalé à Ti- 
flis, campent au milieu des forêts, dans les en- 
droits où ils trouvent des pâturages^ et presque 
toujours dans le voisinage des sources quils 
connoissent. Ils se couchent j>ar terre prèâ d'un 
grand feu, et évitent par cette précaution le 
danger qufils courroient pour leur santé en 
bivouaquant au milieu de ces forêts humides, 
dans lesquelles le soleil pénètre rarement. 

C'est à une lieuê de Souram qu'on trouve la 
crête des montagnes qui séparent la Kartalinie 
de l'Immirette. IXès qu'on, est sur le revers occi- 
dental , les montagnes et les vallées se succè- 
dent , les sources et les torrents se multiplient. 
A chaque demi-heure, le point de vue jchange , 
et quelquefois le paysage est admirable. M. Fon- 
tanier, voyageur naturaliste du Gouvernement 
français, a reconnu des produits volcaniques 
sur quelques points de ces montagnes qu'il a 
traversées en se rendant, en 1822, de Redoute- 
Kalé à Tiflis, Nos bœufs ne faisant, à cause du 
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mauvais état des chemins, que deux à quatre 
werstes par heure, il étoit six heures Idrsque 
nous arrivâmes à NovorMalinski. 

Les cosaques ont leur poste à mi*côte , sur la 
rive gauche de la Motita , à peu de distance du 
village du même nom. Prés des barraques quHls 
occupent, on a construit un corps de casernes 
où sont lojjés cinq cents hommes d'infanterie; 
qudques artilleurs campent dans la même va^ 
lée avec quatre pièces d'artillerie. On y a bâti 
aussi deux cabanes destinées aux étrangers : 
celle où on nous logea se composait d'une 
chambre assez petite et d'une pièce en avant 
si mai couverte que Teau y tomboit de tous cô- 
tés. EHe étoit entièrement dépourvue de* meu- 
bles. En compensatiofii de oe mauvais ^ite et 
d'un ten^s affreux, nous eûmes beaucoup à 
D0U9 louer du caractère plein dVbligeance du 
lieutenant qui commandoit le poste : il pourvut 
à tous nos besoins , et nous proouT*a 4e -len-* 
demain de bonne heur-e six paires de bœufs 
pour conduire notre voiture. Pendant îles 'butt 
premières ^werstes, les plus mauvaises du che^ 
min .que nous avions a parcourir pour gagner 
le poste de 2âkarakède , le cantinier chargé 
de rapprovi^ionnement des troupes nous ven- 
dit , moyennant 2 roubles et demi d'argeiH; 
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(to francs), huit tonques de vin, faisant en- 
viron cinquante-deux bouteilles. Nous en rem- 
plîmes notre outre pouf notre provision de 
route. 

Lorsque nous partîmes de Novo*MaIinski^ le 
lieutenant du poste voulut nous accompagner, 
afin de veiller aux mesures à prendre par les 
soldats qui nous servoient d'escorte, dans les 
chemins escarpés et dangereux qu'on rencontre 
pendant les six premières werstes. A cette dis- 
tance, nous nous arr_étâmes une heure chex uh 
noble Immirétiert , dont la maison est peu éloi- 
gnée de la Molita, qui, tombant en cascade du 
haut des montagnes , coule sur ce point avec 
assez de rapidité. 

Cet Immirétien étoit vettu notis inviter la 
veifle à prendre chez lui une dollaftion que nous 
avions acceptée : elle fut servie dans un bosquet 
entouré de beaux arbres ert; de plantations de 
mais. 3'adressai à cet homme quelques questions 
sur sa ^propriété. Elle avort quatre werstes de 
longueur, sur quatre de largeur, ehvîrom trois 
mHle arpents de France, et consistoit tmique*- 
ment en forêt : il Pavoît payée ïo5o ducats. Les 
bois étoient très-beaux ; malheureusement ils 
sont éloignés de toute rivière navigable, 61 on 
n*en poutroît tirer parti que par Pétabliissemertt 
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d'une usine : une pareille terre vaudroit en 
France au moins un million. 

Lçs anciens disoient qu'il falloit attendre la fin 
delà vie d'un homme pour décider s'il avoit été 
heureux ou malheureux : ijôtre hôte offroit un 
exemple de cet adage. Immirétien de la dasse des 
nobles qui dépendent de leur seigneur^ et n'ont 
aucune fortune , il avoit été enlevé très'-jeune 
' par des Turcs d' Akhaltzikbe , qui l'avoient vendu 
à des marchands de Gonstantinople. Devenu 
! esclave du capitan-pacha , il le servit avec fidé^ 
I lité, et reçut au bout de quelques année3 sa 
liberté avec un présent de 5oo ducats. Il s'em-* 
barqua alors sur un bâtiment grec, fit le com^- 
merce en Egypte, à Smyrne, à Marseille, et 
revint encore assez jeune dans sa patrie, après 
avoir augmenté par son industrie le capital pri- 
mitif que lui avoit mérité sa bonne conduit;<^ II 
a eu la sagesse de placer ses fonds diins cçjtte 
propriété. Il vit heureux au miKeu.de sa famille 
et d'une quinzaine de serfs. Cet homme , qui 
avoit voyagé en France en 1794, n'avoit retenu 
de la langue française que le mot de citoyen : 
il fut très-étonné lorsque nous lui apprîmes que 
cette dénomination n'étoit plus en usage. 

Après avoir pris congé de notre bote , nous 
continuâmes notre route, A peu de distance, 
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on trouve à droite une rivière très-rapide qui se 
jette dans la Quirila au-dessous de Schorapana. 
Les ingénieurs ont dirigé ce chemin par les mon- 
tagnes les plus escarpées, tandis qu'en lui faisant 
décrire un détour peu considérable, il eût tra- 
versé des vallées, ou suivi le cours de la rivière. 
Il suffiroit de la construction de deux ponts de 
bois pour éviter un passage extrêmement dan- 
gereux (i). Avant d'y arriver, on s'arrête au 
poste de cosaques placé dans une situation très- 
agréable, presque au bord de la rivière. A peu 
de distance de ce poste, on voit, sur le haut 
d'une montagne qui domine tout le pays, Jes 
ruines assez importantes d'un ancien château. 

A la dix-huitième werste, on se trouve dans 
une paFtie des forêts où l'on aperçoit deâ traces 
de culture , et de temps en temps des maisons 
isolées. La beauté du maïs qu'on y. cultive en 
grande quantité, la force de la végétation des 
figuiers, des noyers, des cognassiers et des gre- 
nadiers épars au milieu des arbres forestiers, 
presque tous entourés de ceps de vigne et de 
houblon sauvages^ nous frappèrent d'admîra- 

(i) En 1823, ce chemin a été reikit en entier. C'est un 
travail dû au baron de Fritz , et qui lui fait véritablement 
konneur, ainsi qu'au général GortscbakofF, sous les ordre* 
de qui il est employé. 

II. a« édit. 9 
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tion. La plus grande partie des raisins reste sur 
les arbres, et on ne récolte pas le houblon : en 
Géorgie^ l'usage en est inconnu. 

Il étoit huit heures lorsque nous arrivâmes à 
Zakarakede. Ce poste est dans une assez belle 
position , au milieu de plusieurs vallées séparées 
par des monticules : de hautes montagnes l'en- 
tourent de tous côtés. Nous n'y trouvâmes rien 
ni pour nos chevaux, ni pour nous-mêmes. 
Comme nous n'avions que douze wet'stes à faire 
pour arriver au poste de la Quirila, nous ne 
partîmes qu'à midi de Zakarakede. Le pays que 
nous parcourûmes étoit moins montagneux et 
moins boisé que celui que nous avions traversé 
la veille. La plupart des habitations étoient bâ- 
ties au milieu des bois , et sur le pench^ant des 
montagnes. Nous n'étions pas en route depuis 
long-temps , lorsque nous rencontrâmes une 
troupe d'Immirétiens qui alloient à une noce. 
Cinq à six hommes à cheval, richement vêtus 
en velours bleu et cramoisi galonnés en oj^ en- 
touroient la jeune mariée, sa mère et quelques 
femmes de leur suite. Plusieurs enfants de douze 
à quinze ans suivoient à pied le pas des che- 
vaux, qui alloient assez vite». 

Arrivés à la Quirila , au lieu de nous arrêter à 
un camp de deux cents hommes d'infanterie qui 
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y est établi , nous préférâmes traverser à l'instant 
la rivière sur un ponton placé sur deux cayou- 
ques, et conduit par des Iminirétiens. Mon fils et 
l'interprète Tartare passèrent plus bas à gué, non 
sans quelque danger, à cause de la rapidité du 
fleuve, déterminée par leô pluies de la veille. Un 
Arménien y avoit péri le matin avec son cheval. 

Nous passâmes la nuit au poste des cosaques, 
où nous fûmes mieux logés que nous ne l'avions 
été depuis plusieurs jours. D'ans la soirée, nous 
nous promenâmes sur les bords de la Quîrila; 
nous y remarquâmes, au milieu des nombreux 
cailloux amenés par les orages , des morceaux 
de granit rouge, de marbre blanc statuaire , sans 
aucune tâche , de la pierre meulière et du talc. 

Vers les dix heures, arriva le général Vlazoff 
attaman des cosaqttes au-delà du Csiucase. Nous 
voulûmes lui rendre son logement, et, quoi- 
qu'il eût la fièvre, il refusa de l'occuper, et se 
coucha sous sa tente. Il alloit iaire l'inspection 
générale de ses troupes. 

î^artis le lendetnain de bonne heure, nous 
mîmes quatre heures pour atteindre les bords 
de la Tchelabory, où nous déjeûnâmesrj de là, 
nous arrivâmes en trois heures à Kotaïs. 

Après avoir passé quelques jours dans cette 
vîtle avec le prince Pierre Gôrtaehakôiff, alovsî 
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gouvenieur provisoire de l'Immirette) nous 
partîmes pour Maragne sur la Tskeniskal. Le 
but de ce voyage^ dans une saison dangereuse 
pour les étrangers, étoit de voir le port de dé- 
barquement des marchandises qui, venant d'Eu- 
rope , en remontant le Phase., sont destinées pour 
la Géorgie. On m'avoît donné à cet égard des 
renseignements que je voulois vérifier par moi- 
même, afin de pouvoir répondre aux objections 
auxquelles je devois m'attendre, du moment 
qu'il s'agissoit d'ouvrir une nouvelle route au 
commerce. 

A notre retour de cette excursion , nous re- 

■ 

partîmes pour Tiflis , et vînmes coucher le pre- 
mier jour à la poste de la Quirila , si renommée 
pour son insalubrité en juillet, août et sep- 
tembre, qu'» cette époque de l'année les Armé- 
niens ne s'y arrêtent jamais, pas même pour y 
faire rafraîchir leurs chevaux. 

Le lendemain, M. Moro, qui déjà, avant son 
départ de Tiflis, avoit éprouvé quelques accès 
de fièvre , en fut de nouveau atteint. Arrivés à 
Gori , mon fils et tous mes compagnons de 
voyage tombèrent également malades, et nous 
fûmes obligés de nous arrêter pendant quelques 
jours dans cettç ville. Cependant M. Moro desî- 
roit notrç départ pour Tiflis, n'ayant de con- 
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fiance que dans le docteur Briebel , médecin gé- 
néralement aimé et estimé. Pour nous y rendre 
en un jour, nous nous décidâmes à prendre la 
route d'Alkhalaka, qui côtoie la rive droite du 
Kour, et qui, disoît-on, étoit beaucoup plu^ ^ 
courte que la route ordinaire. 

L'Arménien chez qui nous étions logés à Gorî 
voulut nous accompagner jusqu'au fletive, qui 
est éloigné d'environ une werste de la ville, 
nous assurant que les difficultés du passage à 

gué étoîcrrt pltia grandes qU*on ne nous les 

avoit représentées. En effet, en arrivant sur lés 
bords du Kour, nous le trouvâmes débordé. 
Nos cosaques,, qui cherchèrent long-temps utf 
gué facile, trouvoient toujours l'eau trop pro- 
fonde* Enfin, l'un d'eux reconnut un passage 
par où son cheval parvînt à l'autre bord sans 
perdre terre. Nous le suivîmes, mais, dans un 
bas-fond qu'on ne pouvoir apercevoir ; tout-à- 

cottp la voiture pencha.de telle, manière, que 

» 

peu s'en fallut qu'elle ne fût rei) versée' dans le 
fleuve. Si cet accident étoit survenu, oious nous 
serions tous infailliblement noyés. Enfin ^ nous 
parvînmes avec beaucoup de difficultés de l'autre 
côté du Kour, et nous arrivâmes vers midi au 
village d'Alkhalaka (i). 

(i) Chardin est venu de Gori à Tiflis par Àlkhalaka. }( 
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Le maire nous y a voit fait préparer à diner. 
M. Moro 5 qui avoit été très-saisi au passage du 
fleuve y ne mangea pas; il pouvoit à peine se 
soutenir. Après deux heures de repos ^ nous 
nous remîmes en route. Les chemins étoient af- 
freux; jamais ils n'avoient été parcourus par 
aucune voiture. A chaque pas nous étions près 
d'être jetés dans des précipices. C'est dans ce 
moment que notre domestique Sicilien, placé 
sur le siège, poussa un cri d'effroi en nous fai- 
sant apercevoir M. Moro tombé dans un état 
d'apoplexie. Ses yeux étoient fixes , et il ne pou- 
voit prononcer (Jne des mots mal articulés. Nous 
étions loin de tous villages, de tous secours, et 
nos efforls pour le retirer de cet état alarmant 
furent infructueux. Il nous falloit encore plus de 
quatre heures pour sortir des routes difficiles 
dans lesquelles nous étions engagés. Enfin, à 
neuf heures du soir y nous arrivâmes à un village 
à sept werstes de Mtskhetha, et nous fûmes 
long-temps avant de pouvoir obtenir un loge- 
ment. Nous transportâmes de suite M. Moro sur 
un matelas qu'on avoit étendu à l'entrée de la 
maison; et à peine y éloit-il placé, qu'il expira. 
Il est difficile de dépeindre la douleur que 

parle des ruines anciennes qu'il y a vues. Je nai pu les re- 
connoître. 
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nous éprouvâmes de la perte de cet ami. Long- 
temps administrateur dçs hôpitaux à Marseille , 
H y jouissoit de l'estime générale. Venu à Odessa 
pour^ être associé d'une maison française, il 
avoit désiré m'accompagner pour connoître les 
ressources de commerce que présentoit la Géor- 
gie ; et il terminoit sa vie dans une terre étran- 
gère, loin de sa femme et de trois filles dis- 
tinguées par leurs qualités aimables , et dont il 
étoit le seul soutien. 

M. Morafut gardé la nuit par un prêtre Grec 
et par notre domestique Sicilien, Dès la pointe 
du jour, une foule de femmes, selon l'usage du 
pays, vinrent entourer le mort en poussant des 
cris et des sanglots. Dans l'après-midi , mon in- 
terprète , M. Guibal, arriva de Tiflis, où il étoit 
allé annoncer ce cruel événement au général en 
chef, et demander quelles étoient les formalités 
à remplir relativement au décès de M. Moro. 
Nous nous occupâmes alors des derniers devoirs 
à rendre à cet ami, et, parmi les cérémonies, 
nous n'oubliâmes point le repas obligé qu'on 
donne après l'enterrement aux prêtres et aux 
pleureuses. 

Nous partîmes ensuite pour Tiflis , où notre 
arrivée inspira un véritable intérêt. Je fust)bligé 
de rester quinze jours dans cette ville pour laisser 
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à tous mes malades le temps de se rétablir et de 
nous mettre en état de partir pour Bakou. Maïs 
avant de décrire cette partie de mon voyage^ J€^ 
crois devoir donner la description de la Géor- 
gie, parler de son agriculture, de sa population, 
et indiquer toutes les ressources que cette 
contrée présente aux négociants, depuis qu'un 
ukase impérial lui a accordé une franchise com- 
merciale illimitée, moyennant un droit de cinq 
pour cent. 
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CHAPITRE y. 



Inimités de la Géorgie. — Sa division.— Détails historiques. 
— Cession de ce royaume à la Russie.- — Difficultés de 
Fadministration jusqu'au traité de Gulistan. — Le général 
en chef Yernmlûff£&t nommé gouverneur général. — Ca- 
ractère de cet administrateur. — Réunion des Kanats à la 
Uéorgie. — ^Limites actuelles de cette contrée. — Détails sur 
Jes frontières à établir entre la Russie et la Perse. 



La Géorgie proprement dite est située entre 
le 4o** 3o' et le 42" de latitude nord , et entre 
le 4i** et le 43** longitude du méridien de Paris. 
Elle a pour limite : au nord , le mont Caucase ; 
au midi, leKarabagh, leGhendje, et une partie 
de l'Arménie ; à l'orient, le pays des Lesghîs et 
le Noucha ; à l'occident, l'Arménie, le pachalick 
d'Akhaltzikhe et l'Immirette. 

La Géorgie se compose de trois provinces, la 
Kartalinie, la Kakétie et la Sumkétie. Quel- 
quefois ces provinces ont été des royaumes dis^ 
tincts. 
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Du côté du Caucase et de l'Immirette, la 
Géorgie a des défenses naturelles; mais vers 
l'orient et le midi, elle a toujours été ouverte^ 
et facilement envahie : aussi , il est peu de pays 
qui, ayant subsisté depuis si long-temps comme 
royaume, ait éprouvé plus de variations dans sa 
puissance et dans son étendue. 

Sans admettre l'existence de Kartlos, qui vi- 
voit six générations après Noé, de son fils Mts- 
khethos et de leurs descendants, il suffit de 
reconnoître, avec Jpresque tous les historiens, 
pour le premier roi de Géorgie P'harnavaz de 
Schinak'harthli, qui Vivoit peu après l'invasion 
d'AIexandre-le-Grand , pour convenir que ce 
royaume est l'un des plus anciens du globe. 

M. Klaproth , qui a fait de si grandes recher^ 
ches sur ces contrées, parle, à l'occasion de 
Mtskhethôs , d'un roi, Mirian , qui régna de 265 
à 3i8 de Jeaus-Christ. Il cite Mirdet, ep 375, 
comme le ylngt-sixième roi; en 1^04^ un Ghior- 
ghi pour le soixa^tç - onzième ; et Waglang, 
célèbre par son code, qui a régné deir/oS à 
1722, en étoit le quatre-vingt-quatorzième. 

Quoi quHl pn aoît , il serqit bien difficile d'é- 
crire, je ne dis pas seulement i'hiàtoire de tous 
ce$ rois , oiaia même celle d'un seul règne : h 
peu de notions qu'on pourroit réunir se trouvent 
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éparses dans le^ historiens Persans et Arméniens, 
ou dans ceux du Bas-Empire. Toutefois, au 
milieu de l'obscurité qui couvre les annales de 
la Géorgie, on ne peut s'empêcher d'admirer 
une nation qui , occupant un pays circonscrit , 
ouvert à des peuples puissants , ravagé par tous 
les conquérants de l'Asie, ne perd jamais que 
momentanément son indépendance , se conserve 
pendant plus de deux mille ans en royaume, et qui, 
pendant quatorze cents ans , reste chrétienne au 
milieu dexK^ntrées entiéreaient soumises k la re-* 
ligipn de Mahomet. Nouchinvan , au commen- 
cement du règne de Justinien, fait la conquête 
de l'Ibérie, la Géorgie actuelle. Plus tard, elle 
' fait partie des txats de Mahmoud le Garnevide. 
Alep Arselan , cité comme un des plus grands rois 
de Perse, et qui unissôit la valeur à la générosité, 
le goût des lettres à celui des sciences , fit une 
invasion dans cette contrée, et y exerçai une 
crueUe persécution contre les chrétiens; action 
qui souille sa yie , et que les écrivains mahomé- 
tans co^sidèitent comme la plus louable. 

En 1 3o5 , h Géorgie fut ravagée plutôt que 
soumise par TamerJaii. En 1 547, elk fut con- 
quise par TaiBasp. Chah-Abl^^s la reprit sur les 
Turcs, qui en avaient été les n^aitres pendant 
vii^t ans, et qui avoient construit la citadelle 
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de Tiflis, dont les ruines sont sî bien conser- 
vées. Après la mort de Chah-Abbas, tantôt la 
Géorgie fut entièrement indépendante, tantôt 
elle fut tributaire de la Perse ; et comme elle lui 
fournissoit ses meilleures troupes et ses plus 
habiles généraux , elle étoit traitée avec beau- 
coup de ménagements. 

Durant la première moitié du dix-huitième 
siècle, elle fut fréquemment ravagée. Après la 
mort de Thamas-Kouli-Kan , Héraclius, qui 
avoit servi dans les armées de ce conquérant, se 
fit proclamer roi de Géorgie. Son règne fut con- 
tinuellement troublé par la guerre que lui firent 
les Persans. 

Lorsque , pendant tant de siècles , toute PAsie , 
depuis laBoukarie et le Caucase jusqu'à l'Océan 
indien, depuis la rive droite de l'Indus jusqu'à 
l'Euphra te, étoit sans cesse envahie, divisée 
entre un grand nombre de souverains , ou sous 
la dépendance d'un seul, on conçoit facilement 
que les limites de la Géorgie n'ont jamais été 
bien fixes; que quelquefois ses rois étoient ré- 
duits à une seule de leurs trois provinces, qui 
prenoît alors le titre de royaume ; que quelque- 
fois aussi ces Etatise sont étendus depuis la mer 
Caspienne jusqu'à la mer Noire, depuis le Cau- 
case jusqu'à l'Araxe, et ont même compris la 
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plus grande partie de T Arménie. Tel paroi t avoir 
été le royaume de cette reine Thamar, si cé- 
lèbre dans les annales de la Géorgie, de cette 
reine qui j ayant le sentiment de sa force, de 
ses talents et de son courage, se faiaoit fièrement 
appeler le roi Thamar. 

Sous l'avant dernier roi de Géorgie, Héraclius^ 
dont Iq. long règne a été illustré par tant de 
combats et de faits d'armes extraordinaires, les 
limites de la Géorgie changeoient chaque année. 

Ce prince, peu de temps. avant sa mort, voyant 
son pays épuisé d'hommes et d'argent, et ne 
pouvant plus résister à ses ennemis , mit son 
royaume sous la protection de la célèbre Cathe- 
rine II. 

Son fils George , tout occupé du boahiôur de 
ses sujets, et pénétré de l'impossibilité de sous- 
traire la Géorgie aux continuelles invasions des 
Persans ej des Lesghis, cé4a, par son testament, 
ses États à l'empereur de Russie. Paul régnoit 
alors , et il accepta le nouveau royaume qui lui 
étoit offert. 

Au surplus ^ la démarche d'Héraclius , k me- 
sure plus décisive.prise par son fils, n'étoientpas 
les premières dç cette nature faites en faveur de 
la Russie. 

Dès i586, Alexandre, czar de Kakétie, une 
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des trois provinces qui composent aujourd'hui 
la Géorgie, avoit prêté serment de fidélité à 
Feodor Ivanovîtch. A cette époque, George, 
czar de Kartalînie, prêta le même sei^ment 
pour lui et ses enfants. En 1618, en lôSg, en 
1674? ^^ 1708 et 17 12, les souverains de divers 
royaumes qui composoient la Géorgie, et ceux 
de PImmicçtte, tous Chrétiens du rit gfec, ne 
pouvant «e passer de protecteurs et d'appài 
contre les Lesghis , les Persans et les Turcs, re- 
connurent la suzeraineté des empereurs de 
Russie qui régnoient à ces diverses époques. 

Cependant la prise dé possession dé la Géor- 
gie par l'empereur Paul éprouva quelque op- 
position , non dé la part du fils de George, alors 
en bàs-âge , mais de celle d'un des frères du roi 
.défunt, nommé Alexandre, qui, après avoir fo- 
menté pendant quelque temps des troubles, 
s'est ensuite retiré en-Perse, où il vît encore.' A 
cette époque , un peu avant là mort de Titianoff , 
dont je parlerai plus tard à l'article de Bakou, 
ce général avoit été chargé , par le gouverne- 
tneht Russe, de faire partir pour Moscou Marie, 
veuve du roi George, et qui étoit de sa famille. 
On la considérott comme l'âme et ra{!>pui des 
mécontents.Xe prince veut mettre dans l'exé- 
cution de cet ordre toute la déférence et les 
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égards propres à en adoucir la rigueur; il en 
charge le général Lazareff, né aussi Géorgien , 
et qui passoit pour avoir été l'amant de la reinei 
Celui-ci se présente à son lever, et, après de 
grandes protestations de respect et de dévoue- 
ment, il lui fait connoitre à regret la commis- 
sion dont il est chargé. Marie le regarde fixe- 
ment, et lui dit MiLazareff^ n'oublie pas que 
» tu es mon sujet y et ne te permets pas de me 
» répéter un pareil ordre^ ou je saurai t'en 
» punir. )x Le général s'excuse, mais insiste; et 
dans le moment même Marie tire son quindjal, 
et le jette mort à ses pieds (t). 

Après cette vengeance, que l'empereur crut 
ne devoir pas punir, elle se laissa conduire en 
Russie , où elle fut enfermée dans un couvent. 
Plus tard , on lui rendit la liberté , et elle demeure 
aujourd'hui à Moscou, où le Gouvernement lui 
fait une pension. 

Depuis le jour où la Géorgie a été réunie à l'em- 
pire de Russie, l'histoire de cet ancien royaume 
n'est plus que celle dé ses gouverneurs-géné- 

(i) Telle ëtoit la version génërajement adoptée f et que 
la reine Marie >confirma par son témoignage ). Mais on 
assure qu'environ dix ans après , un des officie rs de la reine , 
au moment de mourir, avoua qute c'étoit lui qui , d'après 
ses ordres.» avait ppigoardé te général Lazare£L 
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raux qui se sont succédé avec rapidité. Boues 
de plus ou de moins de talents^ aucun d'eux (r) 
ne vouloit, en suivant une route tenue par celui 
qui l'avoil précédé ^ paroître son imitateur. Ainsi 
Tadmiinistration avoit le grand défaut de man- 
quer d^ensemble, et de h'avoir aucune suite 
dans sa marche. 

Ces inconvéniens tenoient au temps et aux 
circonstances. Il étoit en effet bien difficile à 
l'empereur Alexandre, au moment où ses armées 
étoient employées en Europe à des expéditions 
guerrières, et ses revenus absorbés, de donner 
une sérieuse attention à une contrée éloignée, 
et dont la réunion à l'empire n'avoit pas reçu 
l'approbation générale. La Géorgie, séparée de 
la Russie par le Caucase, comme l'Espagne l'est 
de la France par les Pyrénées , étoit considérée 
par beaucoup de bons esprits comme une pos- 
session parasite, d'autant plus nuisible, qu'on 
étoit forcé d'y laisser une armée considérable, 
dont la privation se faisoit à tout moment sei^tir , 
et qui , par 4'effet du climat et des guerres des 
jnontagnes, perdoit tous les ans un cinquième, 
et quelquefois un quart de ses soldats. D'après 

(i) Parmi les gouTemeurs généraux de la Géorçic, nul 
n*a laissé ua plus grand nom que Titianoff, Géorgien ; à 
qui radmiolstration de ce royaume a d'abord été coidiée. 
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ces observations, et le dénuement d'hommes 
et d'argent dans lequel on laissoit la Géorgie, 
on peut dire que l'administration n'a ^u se faire 
remarquer par quelques succès que depuis le 
moment où la paix générale en Europe, et le 
traité de Gulistan , signé entre la Russie et la 
Perse,ont permisà l'empereur Alexandre de s'oc- 
cuper de ce royaume (i). C'est à cette époque que 
le général en chef Yermoloff , au retour de sa 
brillante ambassade à Téhéran , fut nommé gou- 
verneur général des provinces Russes au-delà 
du Caucase, de l'ancien royaume d'Astrakan, 
et des contrées situées entre la rive gauche du 
Don et le Caucase : il arrivoit en Géorgie pré- 
cédé d'une haute réputation, et entouré d'un 
grand nombre d'officiers de mérite. Les deux 
généraux Williaminoff qui l'accoihpagnoient, 
étoient des hommes distingués, l'un dans l'âd- 

r 

4 

(i) Manstein, dans ses Mémoires , parle de l'empressé- 
ment aTec leqnel la cour de Russie saisit Toccasiofi de faire 
à ThamaS'Kouli-Kan la rétrocession du Ghilan et du Ma- 
zanderan, proviiiees sur la mer Caspienne, acquises par 
Pierre-le-Grand. Ce prince, d'un génie si remarquable , 
aToit envisagé ces provinces sous le point de vue com- 
mercial; maîis à sa mort, ses grands et utiles projets furent 
oubliés. Dès-lors on ne considéra plus ces pays que comme 
une possession onéreuse , où chaque année on perdoit sans 
utiMté douze à quinze mille hommes et beaucoup d'argent. 
II. a« édit. lo 
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ministraUon militaire ^ l'autre comme chef d'état- 
major. De jeunes ^officiers des premières familles, 
de la Russie s'étoient empressés de se ranger 
sous les drapeaux d'un général quiavoit déployé 
beaucoup de talents ^t de courage dans les ter- 
ribles campagnes de i8iâ, i8i3 et iSi4y ^t ils 
n'avoient pas hésité à servir dans une contrée 
où jusqu'alors^ à l'exception des officiers supé- 
rieurs^ on n'envoyoit presque toujours que les 
militaires en disgrâce. 

Le général Yermoloff est d'une taille élevée 
et d'une force de corps prodigieuse^ avantage 
que j'ai cru devoir citer, parce qu'il a contribué 
à la première impression de terreur que son ar- 
rivée a causée parmi les peuplades du Caucase, 
Bien différent des satrapes de l'Asie, il a les 
habitudes d'un Scythe. Méprisant le îuxe de 
l'Orient, il voyage presque toujours dans une 
voiture non suspendue; il couche sur un simple 
tapis , et porte la sobriété jusqu'à l'excès. A côté 
de ces mœurs sévères, il réunit aux manières 
les plus distinguées une grande affabilité et un 
caractère plein d'obligeance; à la fois habile tao 
titien et bon littérateur, il passe alternativement 
de la lecture de Polybe et des ouvrages de stra- 
tégie à celle de Virgile et de Cicéron : si l'on 
ajoute qu'il réunit à ces qualités un^ grande 
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fermeté j une scrupuleuse justice y le plus noble 
désintéressement^ ur) grand amour pour «es sou- 
verains et sa patrict, on reconnoltra que l'em- 
pereur Alexandre ne pouvoit faire un choix plus 
propre à assurer la prospérité de ses provinces 
au-delàdu Caucase et le bonheur de leurs peuplés. 

Cet administrateur, en prenant possession de 
son gouvernement 5 ne s'est pas dissimulé com- 
bien il lui faudroit de soins et de temps pour 
établir l'ordre dans un pays qui ^ pendant plu- 
sieurs siècles, avoit été livré a de continuelles 
invs^ions, et où l'administration, comme les 
hommes, ne vi voient, pour ainsi dire, qu'au 
jour le jour. Dans la Géorgie proprement dite , 
le besoin dans lequel s'étoient sans cesse trouvés 
\e^ seigneurs de recourir à leurs vassaux pour 
la défense commune , avoit produit chez les uns 
et les autres un caractère d'indépendance qui 
augmentoit la difficulté de l'administration , et 
la metloit dans Pakernat^iv^, ou de perpétuer 
l'état d'anarchie par trop de douceur et de con* 
'descendance, ou de se faire haïr par trop de 
sévérité. 

La dernière invafsion deTiflis par l^s Persans, 
le pillage de cette ville et l'enlèvement de seize 
mille habitants, encore esclaves à Tehei'an et 
dans d'autres villes. de la Perse, avoient causé là 

10. 
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ruine d'un grand nombre de Géorgiens. La plu- 
part, accoutumés à une vie aventureuse sous 
leur roi HéracliuSj n'avoient encore nul attache- 
ment pour un Gouvernement qui, il est vrai, 
les mettoit à l'abri des invasions étrangères, 
mais qui aussi les condamnoit au repos, et ils 
. se yoyoient ainsi obligés de renoncer aux armes 
et à la gloire. 

Le général en chef ne tarda pas à découvrir 
ce trait du caractère national. Les guerres avec 
les montagnards lui donnpient les moyens d'oc- 
cuper les princes Géorgiens^ les plus impa- 
tiens de leur inaction , et les plus portés au mé* 
tier des armes. Il leur donna de l'emploi, des 
grades, des commandements, et joignant à ces 
dispositions , en faveur de la classe élevée , tous 
les encouragements propres à assurer la prospé- 
rité de l'agriculture et du commerce , il a changé 
insensiblement l'aversion de ces peuples dans 
une sorte d'affection pour leur nouveau sou- 
verain. 

La Russie, en se mettant en possession de la 
Géorgie et de l'Immirette, avoit conservé dans 
les provinces cédées par la Perse les droits des 
princes régnants. Le Chirvan, le Karabagh, le 
Noucha étoient gouvernés par leurs anciens 
kans , qui reconnoissoient l'empereur Alexandre 
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pour leur suzerain , mais qui n'avoient rien 
changé à leurs anciennes lois et à leurs cou- 
tumes. La Russie s'étoit bornée à placer des 
postes de cosaques sur toutes les routes, et à 
soumettre l'exécution des jugements portant 
peine capitale à sa ratification : disposition bien- 
faisante qui honore le souverain de ce vasrte 
empire. 

Un tel état de choses occasionnoit beaucoup 
de confusion et de difficulté dans l'administra- 
tion, et en même temps il environnoit l'armée 
Russe de périls , à cause de l'intimité des liaisons 
qui réguoipnt entre ces divers kans et les sojive- 
rains de la Perse , dont ils étoient les alliés et les 
coreligionnaires. 

Au milieu «de ces obstacles^ lea améliorations 
pouvoient difficilement s'étendre aii-delà de la 
Géorgie proprement dite, et le Gouvernement 
devoit nécessairement manquer d'ensemble tant 
que les cantons administrés- par la Russie 
seroient entremêlés de contrées soumises à 
d'autres lois et à un régime différent. 

Ainsi, pour citer un exemple entre un grand 
nombre d'autres, avant la promulgation de 
l'ukase du 8-20 octobre 1821, les marchandises 
fabriquées en Peçse payoient à Bakou vingt-cinq 
pour cent de droit d^entrée , pendant que dans 
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Je ChirvaH j qui en i^t limitrophe , des mêmes 
marchandises étoient admises moyennant un 
simple droit de six pôuf cent. Ici le peuple éjoft 
soumis à un gouvernement régulier; là, il l'étoït 
^u despotisme et à l'arbitraire le plus absolu. 
Pour traverser le territoire des kans df Noucha • 
et du Çhirvan, il falloît payer des droits decli- 
verses natures ; tout varioit d'un canton à l'autre^ ^ 
et, sur tant d'Etats divers, le Gouvernement ne 
pouvoit exercer sa surveillance. Depuis six ans^ 
la mort du kan de Noucha, la faite de ceux du 
Chirvan et du Karabagh sur le territoire persan ^ 
ont eu pour résultât 4a réunionne ceâ provinces 
à l'Empire. Ain^i larssant de côté le bassin de la 
Colchide , séparée de la Géorgie par ime chaîne 
de montagnes, et qui forme une «ofte de gou- . 
vernementà part, la Géoi*gie, dang Boa exten- 
sion actuelle, a pour limité , au nord^ le Cauf- 
case; à l'orient, la mer Caspienne; à l'ocddeût^ 
ies montagnes de l'Immirette. Mais pendant que 
d« ces trois côtés les fî*ontières sont bien 'dis- 
tinctefe, vers le midi, elles sont inc^fistines «et 
continuellement sujettes à contestation , parce 
qu'à l'époque du traité de GuHstan on a adojptè 
commelimites entre iejî deux États ies positions 
respectives des armées. ^ 

En 1823, le général e^ çHef à paru' désirer 
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qu'on s'occupât de fixer lessilinlntes èrftre lesdetnf. 
empires. Abbas-Mirza a nommé à cet efFet des 
commissaires, et le général-major Yermoloff, 
parent du général eh chef, a été chargé , avec 
quelques îngénieiirff* et chefs d'état-major, de 
cette opération importante,* et dont l'exécution 
présente beaucoup de difficultés. 

Les limites , telles que les mefttionne le traité , 
ne sont indiquées par aucune rivièrje, par aucune 
mont^^gne ; elles n'ont ni forteresse ni vilfe ^our 
point d'appui : aussi exîste-t-ft entre* les deux 
États une cbnlréie assez étetulù^, dont la souve- 
rainée est incertaine. Elfe sert de refiuge à des 
tribus de Turcomahs et de Rpurdés, qui sou*» 
vent exercéfntdes brigandages sur l'un ou l'autre 
territoire, excitent .des plaintes réciproques, et 
ôccasionltent des réclamati<3ns mutlièlles. 

Qt^e^t[ttè soit au surplus le résultat de ce tra- 
vail*, on ne doit le considérer que comme pro- 
visoire. • 

' Les frontières naturéllesueritre cette puissance 
«t la H^lssîé "soiit inditfjùéés par le couH d'un 
grand fleuve, FArax»; et, bien qu'il en résulte- 
rôit poi\r la Perse la perte, du kapât cfErivan, 
dont les llussè^ ôrrt asfsiégé vâineritierit la capt^ 
taie en- ï8i:i, cette dém|fcatîoti n'en ëSt pas 
moins là seule Vêrifable ,* et tout porte à croire 
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qu'à la mort de Feth-Alî-Chah.elle sera adoptée 
sans réclamation, «'il est vrai surtout, comme 
on l'assure, que l'empereur de Russie se soit 
engagé par un article secret du traité du Gulis- 

s. 

tan à reconnoître Âbbas-Mirza pour roi de P.erse , 
et à l'aider au besoin d'un corps d'armée. • 

Dans un ouvrage estimé, qui a paru à Parts 
en 1822, on a écrit par erreur que les Russes 
occupoient une ligne militaire depuis Tiflis jus- 
qu'au golfe Persique, et qu'ils possédoient En- 
aeli et Asterabad: 

La vérité est que le dernier poste de la Russie 
du côté de la Perse est à Gomeri , à cent vingt- 
six werstes (trente-deux lieues) d'Érivàn , et que 
la ligne militaire dont on parle, non-seulement 
n'a jamais existé , mais même eût été sans objet 
pour la Russie , qui n'a aucune relation avec le 
golfe Persique. D'ailleurs, très-sûrement, la lé- 
gation anglaise à Téhéran se seroit opposée à la 
concession d'une pareille demande, si jamais 
elle eût été faîte par la Russie à la cour de Perse, 
puisqu'elle eût inquiété la Grande-Bretagne sur 
ses possessions de l'Inde. 

Quant* à Enzeli et Asterabad, non-seulement 
la Russie ne s'est pas emparée de ces deux ports, 
mais même le consul , qu'en vertu de ses traités 
avec la Perse, elle a nommé en i8aa pour ré- 
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sider à Enzeli , étoit encore à Bakou en 1 824 7 
attendant du chah de Perse, sinon l'autorisation 
d'y résider, au moins l'assurance que sa personne 
seroît entièrement en sûferé dans le Ghilan , où 
il y avoît eu quelques troubles. 

J'ai cru convenable de donner ces rehseigne-« 
nients sur l'exactitude desquels on peut comp- 
ter, parce qu'ils sont propres à redresser l'opi- 
nion sur un reproche d'envahissement que la 
Russie a souvent mérité, :sans doute, mais qui 
dok moins n'étoit pas fondé dans cette circons* 
tance. 
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CHAPITRE VI. 



Description dô Tiflis. — Constroctions iiou?elles. — Éta- 
blissements fondés par Tarchevêque Narsés* — Bazar et 
caravansérail. — Industrie des Géorgiens. — Etat de la 
population. — Climat. — Cultes divers. — Détails sûr les 
Catholiques à Tiflis et en Perse. •— - Ghaldéeûs. — Néflftto- 
riens des monts Gordiens. — Dipositions prises par le gé- 
néral Yermoloff en faveur du commerce de la Géorgie.— 
Bains d'eaux sulfureuses. — Jardins. —;- Cimetière des Ca- 
tholiques. — ^Villages Allemands des environs de Tiflis. 



Le Cyrus ou Kour divise Tiflis en deux par- 
ties.' Sur la droite ^ sont situés la ville ancienne^ 
les bains d'eaux sulfureuses, et la ville neuve; 
sur la gauche, on trouve le faubourg d'Awla- 
bari , celui dlsni , et un village habité par des 
Allemands. Le pont qui servoit de communi- 
cation menaçoit ruine : on en a, depuis trois 
ans , construit un autre en bois et d'une seule 
arche : il est placé sur d'énormes culées de 
briques assez solidement bâties pour n^avoir 
rien à craindre de la rapidité du courant (i). 

Lorsque j'ai vu la ville vieille en 1 8ao , jwes* 

(i) Les fondations de ce nouvean pont appartiennent à 
ime ancienne construction. 
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que toutes les rues étoient o))struées de décom- 
bres, tristes souvenirs de l'invasion des Persans, 
et sur lesquels on passoit souvent avec beau- 
coup de difficultés pour parvenir à des portes 
de quatre pieds de hauteur, par où on péné- 
troit dans les maisons à peu prés souterraines qui 
servoient de demeures aux habitants. Quelques- 
unes de ces maisons avoient leurs terrasses 
presque de niveau avec les rues étroites et tor- 
tueuses de la ville. Trois ans ont suffi pour 
donnera cett^ antique cité^ dont l'air de déla- 
brement annonçait le ré^me oppresseur des 
gouvernements arbitraires de l'Asie, l'aspect 
qui distingue les cités régies d'après les prin- 
cipes de l'Europe civilisée. 

Pour opérer ce changement important, le 
maître de police, accompagné d'un ingénieur et 
de quelques agens , traçoit successivement la lar- 
ge^ar des rues , de manière à ce qu'une voiture 
pût y passer. L'alignement étoit soigneusement 
observé, et l'on accordoit aux habitao^ts un délai 
asdez court pour rebâtir en briques leurs mai- 
sons, qui n'ont, en général, que douze ou 
quinze pieds de hauteur. Pour avancer ces opé- 
rations, UH immense terrain fut consacré à la 
fabrication des briques. Un grand nombre de 
soldats étoient employés à ces travaux; d'autres 
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abattoient les chênes dans les forêts, les faisant 
flotter en train sur leKour, depuis Go ri jus- 
qu'à Tiflis, et ainsi les constructions de la ville 
ancienne s'élevoient avec une rapidité dont on 
peut difficilement se faire une idée (i). 

Peu à peu les fossés qui entouroieijt la ville 
ancienne se comblent , et, dans quelques an- 
nées , elle se trouvera réunie à la ville neuve. 
Pour celle-ci j comme on pouvoit disposer du 
terrain , on a donné aux rues une largeur d'en- 
viron soixante pieds. De belles places, des ca- 
sernes construites avec beaucoup de soins , pàrr- 
tie en briques cuites, partie en briques séchées 
au soleil , des hôpitaux , des bâtiments pour les 
administrations, complettent l'ensemble des tra- 
vaux publics , effectués par le général Yermoloff, 
dont rien n'égale les soins et l'activité pour l'em- 
bellissement , on peut dire pour la reconstruc- 
tion entière de la capitale de son Gouvernement. 

(i) Les pi^Incîpaux maîtres maçons sont Persans. Il est 
impossible de trouver des ouvriers plus actifs et plus in- 
telligents : j'oserais à peine parler de la masse de construc- 
tion qu'un maçon Persan termine en peu d'heures. Aussi il 
en est qui gagnent 6 francs par jour; je parle de ceux qui 
calculent si bien le travail de leurs voûtes et de leurs 
cintres, qu'ils les établissent en briques» sans appui de 
bois ni soutiens, et sans que jamais il leur arrive d'acci- 
dents. 
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On sait avec quel plaisir il voit PagraBdissement 
de Tiflis; et les généraux, les princes du pays 
les riches Arméniens 3'empressent , à l'envi , à se 
distinguer par l'élégance de leurs bâtiments^ -On 
remarque surtout dans la nouvelle ville une mai- 
son construite avec beaucoup de goût par le gé- 
néral, prince Arménien, Mandatoff, qui reçut 
en donation dukan de Karabagh, en 1820, peu 
de temps avant la fuite de ce dernier en Perse , 
deux cent mille disséatines (cinq cent mille ar- 
pents) de terre, et une partie des esclaves néces- 
saires pour les cultiver. 

Mais, parmi les fondateurs de grands tra- 
vaux, il n'en est pas de plus recommandable 
que Narsès , archevêque Arménien , à Tiflis. Cet 
illustre prélat a fait bâtir dans la ville neuve un 
immense caravansérail, qui semble prophétiser 
la grandeur commerciale de cette ville. Il y a 
joint une école, dans laquelle il se propose d'a- 
voir des professeurs pour les principales langues 
de l'Asie et de l'Europe, afin de donner à ses 
compatriotes une instruction dont jusqu'ici ils 
avoient généralement été privés. 

Ainsi , peu à peu la civilisation marche comme 
par échelon de l'Europe vers l'Asie, et elle ne peut 
manquer d'avoir un jour une heiireuse influence 
sur la prospérité des contrées où elle s'étendra. 
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Par un bohheur singulier , le soin d'éclairer 
ces pays lointains a été confié à deux hommes 
d'un rare mérite^ et qui, l'un et l'autre, sont 
doués d'un caractère de bonté et de tolérance 
bien propre à assurer le succès de leur glorieuse 
tâche. 

L'^iin, M. l'abbé Nicole, aumônier du Roi, 
quelque temps en France à la tête de l'instruc- 
tion publique , et qui est encore compté parmi 
ses phis illustres conseillers, après avoir opéré 
sur les bords de la Newa une sorte de révolu- 
tion dans l'instruction particulière, après. avoir 
formé des hommes distingués parmi les géné- 
raux les plus habiles et les administrateurs les 
plus recommandables de fo Russie , est venu sur 
l«s bords de la mer Noire, à Odessa, qui, trente 
ans auparavant , étoit encore un pauvre village 
tartare , fonder un lycée dont l'administration 
étoit parfaHe, et où l'instruction embrassôit 
toutes fes connoissances utiles. 

L'autre (le vénérable Narsès), consîdértint 
une nation autrefois grande et honorée , aujour^ 
d'hui dépendante, dispersée et avilie, non-seu- 
letnent comme archevêque, n^ais encore comme 
le chef d'un peuple, a cru devoir joindre à l'ins- 
truction religieuse l'instruction civile; et peut- 
être, jetant sur l'aveiïff le coup-d'œil du géuie. 
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conservant l'espérance que Dieu n'abandonnera 
pas pour toujours les descendants des anciens 
patriarches, il, à voulu du moins les préparer 
d'avance à devenir à la fois des hommes ver- 
tueux , éclairés, et dignes d'être comptés parmi 
les plus estimables sujets de l'empereur deHussie. 

La population de Tiflis s'accroît successive- 
ment par l'arrivée des Arméniens qui viennent 
y chercher un refuge contre la tyrannie des 
Turcs et le^ vexations des Persans. Dans la Tur- 
quie d'Asie, tout est anarchie, violence et dé- 
sordre ; rien n'est respecté par les pachas et les 
hommes armés. En Perse, les exactions et les 
violences tiennent au mode de contribution 
adopté dans cette contrée. 

Les impôts de chaque kanat sont abandon-* 
nés au prince qui en est le gouverneur, à charge 
de verser une somme fixe dans le trésor du chah 
de Perse. Afin d'augmenter le taux de cette con- 
tribuition , qx\ lajisse au kan , devenu le fermier 
des revenus dc^ province, le soin de les per- 
cevoir comme il le juge à propos; et, pour 
arracher d[e l'argent aux malheureux Persans, 
on emploie tous les moyens que l'avidité peut 
.inventer. Chacun, de peOr d'être taxé au-delà 
de ses moyens , est forcé d'afficher une grande 
pauvreté. Par suite de cette crainte , tout Per*' 
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san , tout Arménien évite les opérations de com- 
merce trop étendues 5 celles qui , par leur éclat, 
pourroient donner une trop haute i*dée de son 
opulence. Depuis deux siècles, lé Persan thé- 
saurise, dérobe son argent à tous les regards, 
et. l'industrie , l'agriculture et le commerce tom- 
bent dan« une décadence complète (i) : aussi 
tous ceux qui peuvent réaliser leur fortune, et 
la transporter sur le territoire russe , ne man- 
quera; pas de s'y retirer. 

Parmi les Arméniens qui sont arrivés à Tiflis 
en 1820, l'un d'eux a fait construire un vaste 
caravansérail dont il a payé le terrain , qui est à 
peine de huit toises de largeur sur trente ou 
quarante de longueur, 81,000 roubles assigna- 
tions (81,000 fr.), et encore a-t-il été obHgé, 
pour garantir sa propriété contre l'inondation 



(i) Ce mode de contribution étoit encore en usage en 
France sous Louis XIII. Stuart, qui, dans son Traité sur 
r Économie politique^ entre dans de grands détails à ce 
sujet, dit que lorsque les partisans, nom qu'on donnoit alors 
aux entrepreneurs et aux fermiers, abusoient trop du 
mode de perception dont on les laissoit les maîtres, sou- 
vent leurs employés étoient massacrés par le peuple ; et il 
ajoute que rarement, on poursuÎYoit pour ces sortes d'as- 
sassinats, parce que la crainte d'être victime de la fureur 
des contribuables étoit le seul frein qui arirétoit l'avidité 
excessive des traitants. 
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du Kour, d'éleveiTun mur et une large terrasse. 
Ce caravansérail est beaucoup plus considérable 
que deux autres qui se trouvent ausdi dans Van^ 
cièi^ne ville. 

L'entrée et la sortie continuelles des cha- 
meaux et des chevaux , la vivacité des marchands 
persans, en contraste avec la tranquillité des 
Turcs et des Arméniens, enfin le transport des 
marchandises de tant de sortes difféj'entes^ et 
provenant de pays si élbignés, tout donne un . 
aspect singulier et un mouvement extrêmement 
actif à ces espèces d'hôtelleries^ où les marchands 
de tant de pays et de langues si diverse» semblent 
vivr« dans une sorte de communauté. On n'y 
paye rien pour le logement, ni pour le magasi- 
nage des marchandises ; mais on alloue au pro- 
priétaire un pour cent de commission sur les 
ventes et sur les'achats. 

Les trois caravansérails sont situés an milieu 
du bazar, qui est divisé en plusieyrs rues «t 
places, et toujours remplis de promeneurs. Un' 
quartier pail:iculier du bazar est affecté à chaque 
genre d'industrie manufacturière. 

A l'approche d'une petite place entourée de 
boutiques, un tintamarre horrible annonce qu'on 
est dans le quartier des chaudronniers. Le cuivre, 
qui leur est vendu brut par le gouvei*nement, 

II. a* édit. Xi 
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provient des riches minas de la Somkétie; ils 
le lïiettent eux-mêmes en Souillas avaBt de le 
façonner. A pçu de dUtance^ un grand nombf^ 
de potiers étalent des vases d'argile ^ dont les 
formes I conservées d'àg^ en ^e^ sant généra-^ 
iemei^t éï^gsksile$. U#ie viB|(taiii^ de l)outiqu^s 
sont consacrées aux <Qnfévrdts/ Caa ouvriers ont 
toujours du travail^ l'argenterie étant un des 
objets deluxe de cette contrée ; ils excellent dans 
l'art d'émaill^. Près des bains d'eaux sulfu- 
reuses^ on trouva les fourbisseurs les plus re- 
nommés. Pour donner à leurs sabres et ii leurs 
quindjals une trempe supérieure, ils se servent 
d'un acier qu'ils tirant duilhorass^, ot qui est 
devenu tellement rare, qu'on le paye aujour- 
d'hui au poids de Tor. Us savent aussi parfaite- 
ment damasquiner les armes. Dans/ l'intérieur 
du bazar, quelques ouvriers fabriquent des cou- 
vertures de feutre, ornées de dessins bigarres, 
pour les chevaux persans ; non loin de là 9 se 
trou^^nt des fileurs de soie qui ont le talent de 
lui donner, avec les fleurs et lés plantes du pays, 
des couleurs brillantes et solides. Des 001^ 
royeurs, au lieu de tanner le cuir, l'apprêtent 
en le passant continuellement en lanières entre 
deux cylindres de bois, et finissent par lui donner 
une ^asticité et une force trés^upérîeures aux 
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cuirs préparés dans nos ateliers. Enfin', . un 
grand nombre de boutiques ^nt occtqpées par 
des bottiers et deis fourreurs. Ceuknci fabriquent 
les bonnets de peau de mouton t^ d'agneau 
d'Astrakhan ^ noirs et gris, également eh usage 
en Perse et en Géorgie , et ne différant chex les 
deux peuples que par là forme plus ou moins 
élevée. 

Les marchands de draps, de soierie^, de toiles^ 
d'épices et d'aromates dé l'Orieût, sont réunis 
dans une partie du bazar. Sur line petite jplace 
voisine qui fprme l'entrée du pont , la (oûHe se 
presse; des Lesghis, des Tartares, des Ossètes, 
cherchent à y vendre quelques fourrures , des 
tapis , des chaussettes en laine , dont les dessins 
en couleurs variées ne manquent pas de goût, 
ou à les échanger contre des tn^rchandises de 
Perse ou (l'Europe. Au milieu de cette agitation, 
deà boeufs, des chameaux, chargés de marchan- 
dises, venant de Bakou et de ta Perse ^^ traversent 
la plaee pour aller de l'autre tàté du fleUte ^ où 
ils s'arréteiit Sur un pacage commun. lies mar- 
chands y ti*ouvent uii camvanseraih coilMruit 
depuis quatre ans, et qui leur offre âesk loge*- 
ments moiris cfaers qu'en ville. 
\ Un des deux anciens caravansérails de ià ville 
est s{>émlenQieùt habité par des Persans; les 
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Arméniens de Kars^ d'Erzeroum et de la Perse, 
fréquentent habituellement l'autre. 

La population de Tiflis a pris depuis quel- 
ques années un accroissement remarquable. 
En 1 830 5 Tiflis renf ermoit environ vingt- 
quatre mille habitants. En 1825, sa population 
étoit évaluée au moins à trente-trois mille âmes. 
On comptoit alors, tant dans la ville que dans 
les faubourgs, 

2,5oo familles arméniennes , 

i,5oo géorgiennes, 

5oo tartares et persanes , 

■'■I ' I ■ 

4,5oo familles, qui ne peuvent s*estimer à 
moins de six personnes par famille ; ce qui fe- 
roit 27,000 âmes. 

Garnison, employés de l'admi- 
nistration , étrangers , • 6,000 

33,000 âmes. 



J'ai lieu de croire que l'augmentation a cons- 
tammei^ continué, à cause de l'émigration des 
chrétiens de la Perse et de la Turquie , qui n'ont 
pas cessé d'arriver. 

D'après les renseignements que l'archevêque 
Narsès a bien voulu me communiquer, il paroit 
que la mortalité annuelle parmi les Arméniens 
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ne s'écarte pas des proportions des pays les plus 
salubres en Euix>pe , et le nombre des naissances 
surpasse de beaucoup celui des décès. 

On remarquoit autrefois que, chez ce peu- 
ple, il mouroit beaucoup plus de femmes que 
d'hommes , et surtout de jeunes filles, vers l'âge 
de dix à douze ans. On croit en avoir trouvé la 
cause dans l'usage des Arméniens et des Géor- 
giens de marier leurs filles quelquefois lors- 
qu'elles avoient à peine dix ans. Ces mariages 
précoces tenoient à la crainte continuelle des 
chrétiens de cette contrée de voir leurs filles, 
généralement belles , demandées par les spuve-^ 
rains. de la Perse aux rois de Géorgie , qui , 
presque toujours dans leur dépendance , osoient 
rarement les refuser. Elles échappoient à ce 
danger du moment où , selon les préjugés orien- 
taux, le mariage les avoit rendues indignes d'en- 
trer dans le harem du grand roi. 

La crainte d'être pour toujours séparés de leurs 
filles , et surtout de les voir changer de religion , 
déterminoient souvent les Arméniens deTiflis à 
leur trouver un protecteur respecté des rois de 
Géorgie et de la Perse, en les fiançant, dès leur 
plus ^eune âge, aux Russes que leurs affaires 
appeloient dans cette contrée. Ces deux causes 
de mariages prématurés n'existant plus , le pa- 
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triarche a défendu aux évéques et sfï% prêtres 
de marier les jeunes filles avant Page de douze 
ans. Cependant l'archevêque Narsès est persuadé 
que , malgré toutes les précautions qu'il prend 
pour constater l'âge des mariées, souvent tes 
parents éludent cette disposition , lorsque leur 
intérêt les détermine à avancer l'établissement 
de leurs enfants. 

Le ciel est presque toujours pur àTiflis; on y 
compte à peine, trente à quarante jours de pluie 

dans l'année^ L'hiver commence ordinaîrement 

« 

vers le lo décembre^ et ne dure qu'environ deux 
mois, pendant lesquels le Uiermomé4npe baisse 
rarement de 3 à 4 degrés. Fendant l'été ^ la chsK 
leur, concentrée dans le bassin qui environne 
Tiflis, est qu/elquefois excessive , surtout dans la 
ville vieille. J'y ai vu, ea i8qo, le thermomètre 
s'élever à 33 degrés à l'ombre. Bans les années 
ordinaires, il se maiiUient pendant tout l'été 
entre 22 et 2& degrés. Dans la partie élevée de 
U "ville neuve, où est le palais du gouverne^ 
ment , la chaleur est beaucoup moins forl;e , el 
diffère qùelquefcâs de 3 à 4 degrés de celle 
qu'on éprouve dans la ville basse. 

Pendant les grandes chaleurs, les étrangers 
qui naanquent de sobriété sont quelquefois ex- 
posés à des fièvres chaudes et cérébrales^ et le plus 
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fréquemment à des fièvres intermittentes? quW 
traite à présent à la mamére de Ffnde, d'abord 
par le eàliS^mel et- Fipécacuanfaa , ensuite ayee 
)e quinquina, auquel ces fiévires résistent rare» 
ment. On évite les rechutes par beaucoup dé 
ffittgà&té. Au reste, si les Européens avoient de 
grands établissemenls dan# cette contrée, il 
tour seroit Irès-faeile d'éviter les effets, des cha-* 
ïeurs excessives, en faisant bâtir des ihaisous en 
bo^dané-lm^onlagnes, éloignées seuletnent dé 
éef&x h tràk itoue» de Tifli») et éiî y passait 
i^mèi^de juillet, aoât et septembre. La t^em« 
pératepe de cette v.êgiùn haute est douce, Pair 
trè.4^sfftT!i ; le the^moifnétre s^y maintient hab^» 
tuéHement entre i & et 22 degrés?. 

Bm^une ville dont la population se compose 
de tant de nations différentes^ et sous un gou- 
vernement aussi tolérant qae celui de la Russie, 
en doit s^attendre à trouver à Tiâis une grande 
diversité dans les édifices reli^ux. Les musul- 
mans chites et sunnites y ont chacun une mos^ 
quée : l'une e&t ^aeée k peu de distailcé d'un 
ancien pypéè ou temple dés mages. Le dôme , qui 
«ei^oil au éulte du fe\i , reéiptecé en Perse par là 
t^é^ion dô Mahomet, à l'époque de la conquête 
par Mahmoud le Gasnevide, est aujourd'hui là 
demeure d'une pauvre famille géorgienne. 
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Le rit grée, que suivent les Géorgiens, elle 
rit arménien ont un grand nomj^re de temples^ 
Cest dans la cathédrale, à laquelle on donne 
le nom de Sion , que les Russes assistent aux 
offices* 

I^es catholiques ont une église à Tiflis; elle 
est bâtie vis-à-vjs de l'emplacement de Fanciien 
couvent qui a été détruit à l'époque de l'invasion 
des Persans, en 1795. Cette paroisse est desser* 
vie par des Capucins italiens. Leur établissement 
en Géorgie date de 1 635. Us étoient alors mér 
decins et chirurgiens des rois de cette contrée^ 
qui avoient pour eux une estime et un aUaché» 
ment particuliers; et comme ils étoient aussi les 
niédecins des ministres et de tous les princes , 
et qu'ils don noient gratuitement leurs soins et 
leurs remèdes aux gens du peuple y leur crédit 
étoit très-grand. Ces religieux ont toujours vécu 
en très-bonne intelligence et danis une sorte 
d'intimité avec les prêtres géorgieqa et armé* 
niens.. 

L'église de Tiflis n'est plus assez vaste pour le 
nombre des catholiques, qu'on peut évaluer au- 
jourd'hui à environ six cents. Elle est assez bien 
ornée ^ et l'office divin s'y célèbre avec beau- 
coup de décence. Il est assez curieux d'y obser- 
ver, parmi les cérénaonies, d'abord le baiser de 
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paix^ institution si touchante et sl politique^ dans 
iine contrée où la vengps^nce étok placée parmi 
les devoirs ; ensuite , Tusàge de donner au fidèle 
quelques gouttes de vin après la communion. 

Le couvent des Capucins n'est séparé que par. 
un mur du préau qui entoure l'église des Armé- 
nienSf Tous les dimanches^ cew-ci sacrifient 
tantôt une brebis, tantôt un jeune agneau. La 
victime est bénite par le prêtre ; on en dépèce 
les chairs^ et on les distribue entre les as^stants. 
Ainsi, dans cette contrée, où le christianisme a 
été prêché presque dès sa naissance , on a con- 
servé dans le temple catholique des cérémonies 
qui rappellent la primitive Eglise ; et chez les Ar- 
méniens , séparés du rit romain , des sacrifices 
qui se rattachent à la religion d'Abraham et de 
Jacob. 

Le père Philippe, supérieur du couvent de 
Tiflis , a été nommé par le pape préfet aposto- , 
lique dans les provinces au-delà du Caucase : il 
a sous sa juridiction ecclésiastique les paroisses 
de Gori et de Kotaîs, toutes deux desservies par 
des Capucins italiens, et celle d' Akhaltzikhe ^ 
qui dans ce moment n'a pas de desservant. 

En 182:3 et iSaS , quatre cents familles armé- 
niennes ont fui avec sept prêtres le« territoire 
turc , et ont été accueillies par le gouvernement 
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IHnsse. Elles oiccupent , dans !e dfetrict <fe Bam-* 
bac^ en Soitvkftie, ïe» tîlfetges dfe Karaclî ^ Ghaf-* 
zigaK , Kopanoftcb^, Kapulit et KacEarfL 

Dan^ toute k Géorgie , comme je Tal oheetrê 

ailkurs, les personnes attaqtfêes êe malacRes 

supposées contagieuses 5 sont' ordinairement 

abandonnées, 'et exposées k nKMirîr faute de 

secotrrs. 

PtooT éviter ces malheurs , qui rfétoîent que 
trop fréquents, le père Mnlîppe viienT dSe foire 
Mtîr (fans un passage attenant à son monastère 
un petit bô{»tal , ou les malades de toutes nations 
et de toutes religions sont reçus et traités. H esfî 
convenu avec deux femmes chafritaWfes qu'elles^ 
se chaa^erorcnc dte-Tes soigner^ en s?ëng^eaitf II 
ne recevoir une rétrîfeutten que de ceiMC qui 
seroîent en état de payer leurs dépenses-, et k 
donner graturfeement I^uf3 sein0 aox pauvres; 

Dfe tels traits font mièuj: Reloge éa père; Phi- 
Yifppe que tout ce qneje pouvr ois dire de cfe rdi- 
gieu** , qui trouve- dàns' la- générosité de ses 
ouaiffes tes moyens dis subvenir à «me bienfait 
93i9ïee mépuisable pour les indigente. 

Les missions étrangères , bien^e d^instifution 
religieuse, sont tellement liéfei^ au* kH^réEs du 
commerce, qu'on me saura gré, je pense, ddî 
donner quelques renseignements sur le nond^re 
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et la sîÉiiation des chrétiens dans la J^rse^ Le 
philosophe lu^iûôme est forcé de coavemr qud 
la reUgion chrétîenifte est eeHe des peuples civi«> 
lises, qui conuoisseiiit h» droit» de FhuirâiiîDé ; 
tandis que la religion de Mahomet est cette de 
Figoorance^ du Êmatisoia et dû hil^atfbarie. En- 
TÎaagëe so«is oe seul rappopt^ il nfest pas sans 
intérêt d^aroir du moins un aporçU' des points 
d'appui de k civilisation en Asie* 

Si»us Abbas-)e«-6raml , loiisqtie V^n^pire dé 
¥er9ê s^éjben<Vd^ depuis le Tigpe jis^ii^li lindUs, 
ces eoiitpées renferfnoieiit ui» assea grand mm^ 
bre de couvenflseatholiquds^ pl^esquertom ôoeu^ 
jpés pàF les Capucins et les ]>oi»i4i<^à^». Q y en 
avoil à Ispabân ^àTaûr^ , et même daâS(qu^k(oes 
villes du Ganckhar . Lorsque , sous Louis XIY, 
Gdy^Ft envoya une ambassade, dcNnt lebut étoit 
d'obtenip un traita de commerce evfre la Fk*anee 
et la Perse , les religieux du céuvent d'fopahan 
rendirent de très^gr attdë services- au» ftég^iar 
teurs. Pendant le siècle dernier, la Fc^se ayant 
été le tbéàtrede guerres sangknties, lés-couvents 
ont été abandonnée, et le^ phis grand nombre 
des chrétiens a fui dans des contrées phrs tranW 
quilles, et particulièreinent dans.FInde. 

On ne connoit phis un )5euï couvent habité / 
ni dans la Perse ni dans l'Afghanistan. £eihà\ 
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d'Ispahan ^ dont Chardin et Tavernier font mezï- 
tion y existe, encore j et le soin de sa conservation 
et de son entretien est confié à cinq . familles 
arméniennes catholiques, mais qui n'ont pas de 
prêtre. 

Pendant que les Arméniens du rit romain , 
presque tous marchands, ont eu le bonheur 
d- abandonner cette terre de désolation , et ont 
transporté sur les bords du Gange, à Bombay, à 
Madras , à Calcuta ^ les débris de leurs richesses 
et leur intelligence en commerce^ et que quel- 
ques-uns d'entr'emc y ont fait des fortunes con-? 
sidérables, une population .chaldéenne catho-f 
lique, échappée aux pillages continuels des 
Kourdes, est venue de la Mésopotamie habitei: 
le canton de Kostroya^à peu de distance deKoy, 
sur les frontières de rArménie et de FAderbijan. 
Elle se compose de trois mille familles y foiv 
mant environ dix-huit niille âmes. 

Ces Chaldéens sont cultivateurs, et soumis à 
de trçs-fortes. contributions, relativement à leur 
peu d'aisance. Us étoient tax^s à i,3oo tpmans; 
mais , sous prétexte de retard de payement , et 
par suite d'abus de pouvoir, cet impôt s'élève or- 
dinairement à plus de 2,000 tomans (82,000 fr.)^ 
mdépendamment des rétributions en grains, et 
autres productions. Ces Chaldéens ont pour 
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archevêque un prêtre âgé de plus de soixante^ 
dix ans. Il parle presque toutes les langues de 
l'Orient j et s'exprime très-bien en italien. 

Avant l'arrivée de M, le colonel Mazarovitch ^ 
dalnaate catholique y chargé d'affaires de Russie 
à Téhéran , et protecteur zélé de tous les Euro- 
péens^ l'archevêque chaldéen avoit fréquem- 
ment été soumis aux plus affreuses vexations. 
Son âge et ses vertus n'avoient pu lui éviter la 
punition du bâtpn toutes les fois que les con- 
tributions étoient en retard ; mais depuis que le 
colonel a accueilli ce prélat avec distinction , lui 
a donné à sa table la place d'honneur, au ihilieu 
des plus grands personnages Persans, il jouit 
du moins de quelques égards^ et ses ouailles 
ont beaucoup gagné à cet heureux changement 
dans sa situation. 

J'ai parlé du caractère d'obligeance de M. le 
colonel Mazarovitch : il a eu l'occasion de l'exer- 
cer envers une Française^ qui, déjà dans un âge 
assez avancé , s'est trouvée transportée à Tauris, 
et y a vécu quelque«temps des bienfaits de l'ein-^ 
pereur de Russie. Depuis cette époque , elle a 
dû à son appui la place d'institutrice des prin- 
cesses filles d'Abbas-Mirza. Ainsi, au même mo*- 
0»snt,M. Gormac , médecin anglais, est attaché 
au prince héréditaire et à son harem ; des Anglais 
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instruisit les troapes «persanes^ dirigent leur 
Artillerie , et mie femme née à Saint^Domiaigiiè , 
filleule de la princesse de LambaUe , est chargée 
d^e&seigner aux princesses la langue fi^ançaise, 
et de leur dbhner u»e éducation ai éloignée de 
leurs anciennes m^a^tars «t de leurs préjugés. 

Je n'ai pu me procurar des renseignçmeilto 
suffînants pour parler des chrétiens dispefrsés en 
Turquie ; mais enti^ oet empire et la P^rse , à 
peu de distance de la ville 4'^'^^^^) ^^^ ^ 
chaîne des mofita Gordiens ^ entré rÀrméniê et 
la Syrie ;^ des chrétieûs Nesloriens en grand 
nomi)re ont su ocmservet* à la fois, au ihilieudes 
sectateurs d'Omar et id-Âli, leur religion tt leur 
indépendance : leur chef^ Simon ^ réunit le 
pouvoir spirituel et temporel ; son peuple, agri- 
culteur et nomade, défendu par des montagnes 
et par son courage naturel , n'a janâ^àis pu être 
subjugué. Eloigné de l'Eur<^pe, il n'a pu con- 
nottre ses arts, participer à ses lumières; mab 
dû flBoins îl n'en est pas réparé par des préjugés 
invincibles; et déjà l'établissement deis écoles 
dans un grand nombre de villages dépendants 
de ce chef, annonce qu'il éprouve le besoin de 
-donner de l'instruction à ses compatriotes. 

J^ reviens à Ttflis , dont celle digression m'a 
éloigné» Cette villo est devenue depuis quelques 
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années k passage ordinaire d'im grand nombre 
d'Anglais qui vont de Vlaàe en Europe : ils 
s'eoïbarquent à fiombay*, et arrivent en quinze 
ou vlngtîours.àBender-Boucher, sur le golfe 
Persique. Ils ont dans ce port un consul gé- 
néral 9 et y font un assez grand commerce , ré- 
|iandant par cette voie dans la Perse les pro- 
duits de l'Inde et de leurs manufactures. 

En partant de Bender-Boucher, les AnglaU , 
voyageant avec un mebmender (i), effectuent 
.jbc^ilement, en six semaines, le trajet du golfe 
.Persique à Tiflis. Les caravanes font cette route 
.en soi^n te Jours* De Tiflis, les Aurais gagnent 
l'Europe j ^soit en s'embarquant à Redoute>»Kalé 
pour Odessa, soit en traversant le Caucase, une 
partie de la Russie et l'Autriche. 

On voit quelquefois dans le même jour arri- 
ver à Tiflb des iiégociants de Paris , des cour- 
riers de Pétersbourg, des marchands de Cpns- 
tantinople, des Anglais partis de Calcuta ou de 
Madras, enfin dos Arméniens de Smyrne et de 
Yezd, et des Qusbeks de Boukhara; ainsi , cette 
ville peut être considérée comme le point cen- 
tral entre l'Europe et l'Asie. Lorsque le com- 

(i) Officier persan qui accompagne les yùj^etM ée 
muqoe^fottr Mtéoaner doBLlogoBiênU «t des vûrrta; <M 
r4pond sar sa tâu de Iqht sAxeté .pendant le VQja§«. 
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merce y aura pris les développements dont il est 
susceptible, des Boukhares , arrivant de Samar- 
cande, du Tibet, et des frontières de la Chine, 
se rencontreront sur le marché de Tiflis avec 
les Hindoux du Lahor et du Guzurate. 

Le gouvernement de Tiflis est confié au gé- 
néral Vanhœven, Livonien. Il se distingue par 
un caractère de bonté et d'affabilité , et accueille 
de la manière la plus aimable les étrangers qui 
passent par cette ville , ou qui s'y fixent. 

Le général en chef Yermoloff favorise le dé- 
veloppement du commerce de la Géorgie par 
une suite de mesures sages , 'telles qu'on pou- 
voit les attendre de cet habile administrateur. 

J'ai déjà parlé, à l'article de Redoute-Kalé , 
des bâtiments qu'à la fin de 1822 il y a fait 
construire pour loger les voyageurs et les mar- 
chandises qui doivent y subir la quarantaine. 

Il a fait réparer et refaire en entier une partie 
de. la route de Tiflis à Kotaîs, qui aujourd'hui, 
en toute saison, est praticable aux voitures. 
Cette communication exige encore un assez 
grand nombre de ponts sur les torrents et les 
rivières qu'on est aujourd'hui forcé de passer à 
,gué : le général en chef donne tous ses soins à 
l'exécution succei^si ve.de ces travaux. Les postes 
de cosaques étoient garnis d'un nombre suffisant 
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de chevaux pour le service public; mais ils n^en 
pouvoieïit fournir aux particuliers, qui d'ail- 
leurs j dans cette contrée , et avant que les 
étrangers arrivassent , voyageoient toujours avec 
leurs propres chevaux ; il a fait , avec l'het- 
man des cosaques , un arrangement qui assure 
en tout temps aux négociants les chevaux de 
poste dont ils ont besoin pour eux et pour leurs 
marchandises, lorsqu'ils vont de Redoute-^Kalé 
à Tiflis, et de cette ville, soit aux frontières de 
Perse, soit à Mdzdok, en traversant le Caucase, 

Lorsque le commerce de Tiflis étoit circons- 
crit, le petit nombre de bâtiments de la douane 
suffisoit à son service. Depuis que l'ukase du 8- 
30 octobre 18:21 , en accordant la franchise 
commerciale, a donné une grande impulsion 
aux relations de cette ville avec l'Europe et 
l'Asie , le général en chef a obtenu du Gouver- 
nement l'autorisation de faire bâtir sur les bords 
du Kour de vastes magasins où toutes les mar»* 
chandises peuvent être déposées avant d'acquit- 
ter les droits. 

Sous le gouvernement des rois d'Imi;nirette 
et de Géorgie^ et sous celui des kans , des villes , 
des églises percevoient divers droits de passage 
extrêmement onéreux. 

Le général en chef a fait rechercher soigneu- 

II. a* édit. 11 
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sèment les titres en vertu desquels ces droits 
étoient exigés. Il doit examiner jusqu'à quel 
point ils nuisent au commerce^ pour en provo- 
quer ensuite la réduction ou la suppression. La 
police étoit exigeante à l'excès : les voyageurs, 
fatigués , quelquefois malades, étoient forcés de 
se présenter immédiatement à ses bureaux, et y 
étoient* assujétis à une longue enquête : le gé- 
néral leur a fait accorder vingt-quatre heures 
de repos, en se contentant de la déclaration de 
leur consul ou de leur hôte. 

La ferme du tabac établie à Tiflis s'opposoit, 
sous le prétexte de possibilité de versement 
frauduleux , au passage du tabac qui arrivoit de 
Schyras pour être expédié à Constantinople. U 
a autorisé le transit , en prenant les précautions 
qu'exigent les intérêts du fisc. Enfin, en atten- 
dant qu'on ait établi un tribunal de commercer 
à Tiflis, le général en chef a usé de toute son 
influence pour déterminer ceux qui avoient 
entre eux des contestations, à adopter le mode 
de jugement par arbitres nommés par les parties 
réciproques. 

Le courrier d'Europe arrive à TijElis réguliè- 
rement une fois par semaine : en vingtrhuit 
jours, de Pétersbourg et d'Odessa, et en cio'- 
quante ou cinquante«cinq , de Paris. Le jour 
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de son arrivée est incertain , parce qu'il dépend 
dé l'état des routes^ et surtout du passage du 
Caucaae : celui de son départ est 6xé invariable- 
ment au mardi soia de chaque semaine. De tous 
les avantages dont jouit le commerce à Tiflis, 
le plus important, c'est de pouvoir recevoir des 
parties les plus éloignées de la Russie, ou d'y 
expédier des fonds, moyennant un simple droit 
d'un pour cent, le Gouvernement russe étant 
garant des sommes, même cdntre les vols à 
main armée. On ajoute seulement au droit d'un 
pour cent autant de fois , le prix du port de 
lettres de Tiflis aux villes pour lesquelles l'ar- 
gent est destiné , qu'il y a de livres pesant dans 
renvoi. On voit , d'après ces règles , que, si l'ex- 
pédition se fait en assignations de banque,^ cette 
augmentation du prix de port de lettres est in- 
sensible ; que si elle se porte sur des ducats ou 
des tondâns , comme la livre d'or vaut i,5oo fr. , 
et un port de lettres pour Pétersbourg i rouble 
assignation, cette différence est insignifiante, 
et que l'augmentation sur un^ transport en argent 
qui vaut loo fr. la livre , est d'environ un pour 
cent, La poste se chargje.des paquets qui ne pè- 
sent pas plus d'un poud ( trente-trois livres vn 
tiers , poids de marc ). 

Dans un vpyaga que je ne me suis décidé à 

12. 
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publier que dans le seul but d'être utile au com- 
ûierce, on excusera l'aridité de ces détails mi- 
nutieux^ mais indispensables pour juger des res- 
sources et des facilités que présente ce pays(i). 

L^établissement des bains d'eaux sulfureuses 
à Tiflis est , en général , bien organisé ; ils sont 
très-nop[ibreux, et tenus par des particuliers. 
Le Gouvernement en a fait, depuis cinq ans, 
construire un très-vaste et commode ; les em- 
ployés connoissent tous les procédés en usage 
dans les bains de Constantinople. Les eaux sul- 
fureuses de Tiflis ont diveif's degrés de chaleur, 
et sont très-fréquentés par les habitants du pays 
et par les étrangers. 

Les femmes surtout vont souvent aux bains; 
quelques-unes y passent la moitié de la journée, 
et y font même leurs repas. 

Depuis quelques années, les princes Géor- 
giens s'occupent de plantations. Le beau jardin 
d'Héraclius, remarquable par les platanes et les 
peupliers qui l'ombrageoient, est destiné à être 
transformé en un nouveau quartier. En i8ao, 
le gouvernement Russe l'avoit mis en vente, et 
n'en avoit trouvé que 5,ooo roubles d'argent 
(ao,ooo fr.). En iSaS, il a été adjugé pour ao 

(i) J'ai renvoyé parmi les pièces justificatives les détails 
sur les poids 9 mesures et monnoies en usage à Tiflb* 
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OU :3 1 ,000 . roubles d'argent (84,000 fr. ). La 
passion de bâtir se ïnanifestoit sur les bords du 
Cyrus au même moment où elle se dév^eloppoit 
sur les bords de la Seine. A de si grandes dis- 
tances, elle annohçoit un accroissement de pros- 
péi ité commerciale , les mêmes causes produi- 
sant presque toujours les mêmes effets. 

Sur le coteau du midi qui domine Tiflis , et 
d'où l'on jouit d'une vue magnifique , ui> gé- 
nérafl, le pripce Beboutoff , a fait bâtir une jolie 
maison de campagne, et tracer avec goût des 
jardins en terrasse. L'exemple lui en avoit été 
donné depuis long-temps par le général Akver- 
doff , homme de beaucoup de mérite , et mort 
gouverneur de Tiflis. Dans le même canton , le 
jardin attenant au pajais occupé par le général 
en chef est ouvert au public ; il est vaste , bien 
planté^ et distribué avec goût. Un peu plus haut 
est placé le nouveau cimetière, des catholiques; 
il est devenu un lieu de promenade , où l'on va 
admirer la belb végétation des vignes de Schy- 
ras plantées depuis trois ans. Ces vignes ont été 
envoyées par le lieutenant-colonel Monthieth^ 
officier de génie anglais au service d'Âbbas- 
Mirza, et qui a long- temps demeuré dans 
l'Inde. Il est ùi!Bcile de trouver un homme plus 
obligeant. À l'extrémité du ciihetière des catho* ' 
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fiques on trouve un joli kiosque, dont une partie 
sert de lieu de repoâ aux promeneurs , et l'autre 
de chapelle. , 

On ne connoissoit, il y a vingt an$^ à Tiflis, 
que les usages et les habitudes de l'Asie : cha- 
cun s'empressoit d'offrir l'hospitalité aux voya- 
geurs, qui rarement visîtoient cette ville. Les 
marchands étoient logés dans les caravansérails : 
on trouve aujourd'hui dans cette capitale quel* 
ques auberges tenues par des Arméniens, un 
restaurateur et deux boulangers français. 

Ces améliorations successives, ce mouvement, 
cette activité, ces innovations, annoncent les 
progrès encore inaperçus en Europe du com- 
merce de Tiflis. Ces progrès sont tels, que le 
prodqit de la poste aux lettres, qui, en 1820, 
ne montoit qu'à environ 23,000 roubles assi- 
gnations (22,000 fr.), s'est élevé, en i823, à 
8&5POO roubles. Les révenus de lâ douane, dans 
cet intervalle, ont été portés de 1 00,000 à prés 
de 400,000 roubles assignations ; ce qui suppose 
une importation de marchandises /étrangères , 
tant de la Perse que de l'Europe , de S,ooo,ooo, 
à raison de 5 p. 100, taux du droit d'entrée. 

Dans une ville naissante on he peut «^attendre 
à trouver encore un spectacle; mais des dan- 
seurs de corde Allemands, et des bayadères 
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Tartares de Ghanfiakhie viennent de temps en 
temps , les uns exercer leur agilité et leur 
adresse ^ les autres attirer par leurs danses vo- 
luptueuses les Géorgiens et les étrangers fixés 
à Tiflis. 

Les travaux pénibles , ceux qui exigent de la 
force , le soin d'aller chercher de l'eau au Kour, 
pour la distribuer dans toutes les maisons de la 
ville, celui de transporter les marchandises, 
sont , en général , confiés à des Immirétiens. Ce 
sont les Auvergnats des provinces Russes au- 
delà du Caucase. 

Les Allemands qui occupent le village atte- 
nant aux faubourgs sur la gauche du Kour, four- 
nisse» t. à la ville des légumes^ du beurre, des 
jambons et d'autres salaisons^ de porc. La plu- 
part de ces Allemands sont du Wurtemberg. 
C'est à eux et à une autre colonie de cette na- 
lion^ également située sur là gauche du Kour, 
à cinq werstesde Tiflis, qu'est due la culture des 
pommes de terre en Géorgie. Lorsque je éuis 
arrit^é dans celte ville, en 1820, on les payoit 
jusqu'à 10 sous la livre : letirpri;^, comme celui 
de beatieoup de plantes potagères en Géorgie , 
est autûurd'hui très- modéré. Les Allemands 
dont je viens de parler paroissent satisfaits de 
leur sort , et ne peuvent manquer de prospérer. 
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CHAPITRE VII« 



Population actHelle de la Géorgie. — Caractère des Géor- 
giens, des Arméniens, des Tartares, des Persans et des 
Kourdes. — Arriyée du patriarche Arménien sur le terri- 
toire russe. •— Refus de le renvoyer au couvent d'Et- 
chmiadzin. — Jeux et exercices des Géorgiens. — Danses 
des Géorgiennes sur leurs terrasses. 



On évalue la population de la Oéorgie pro- 
prement dite à soixante mille familles, qu'on 
peut porter à trois cent soixante mille âmes; ce 
qui fait environ cent vingt habitants par lieue 
carrée : ce sont les débris d'une population assez 
considérable^ détruijie par les invasions succes- 
sives auxquelles cette malheureuse contrée a été 
en proie. Ainsi j lorsqu'en i6i8^ Chah^-Abbas 
s'empara de la Géorgie sur les Turcs qui Poc- 
cupoient depuis environ vingt ans^ il en enleva 
quatre-vingt mille familles, ou près de cinq 
cent mille habitants qu'il dissémina dans les 
provinces de laJPerse les plus éloignées. Sous 
INadir-Chah y la dépopulation de cette contrée 
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fut très-considérable; et j'ai souvent cité FlriVa- 
siori d'Aga-Mahomet-Kan 5 en. 1795^ qui env 
mena vingt mille Géorgiens encore existants eu 
Perse. Si nous ajoutons la vente continuelle que. 
les rois de Géorgie et les princes de ce pays 
faisoient de leurs 'sujets aux marchands' musul- 
mans , on concevra sans peine les causes qui ont 
rendu cette contrée presque déserte* Comme Ces 
causes n'existent plus^ tout annonce un accrois- 
sement rapide dans la population de la Géorgie. 

Je p'oserois donner ^ même par aperçu, Fétat 
de la population des anciennes provinces per- 
sanes qut font aujourd'hui partie des Etats de 
Pempèreur de Russie. Au moment où ce souve- 
rain a pris possession de ces contrées , beaucoup 
de Musulmans se sont enfuis sur le tejpritoire 
persan ; mais , depuis cette époque*, la douceur 
du gouvernement Russe a ramené ver^ces coh- ^ 
trées un grand nombre de fiigitffs. 

ha. population de la Géorgie , dans ses limites 
actuelles, se compose de Géorgiens, d'Armé^ 
Xiiens , de Tartares et de Perdus. 

Qu'on me permette ici de tracer le portrait 
de ces divers peuples , tels que je les ai vus ^ et 
tels qu'ils m'ont été dépeints par dies hommes 
qui , ayant long-temps vécu parmi eux , étoîefnt 
capables de les bien connoître. ; • 
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Le Géorgien. est de haute stature et d'une 
forte constitution. Ses traits sont généralement 
beaux et trés*prononcés. Il a les yeux noirs et 
bien fendus^ le nez long et souvent aquilin, 
moins à la manière des Romains qu'à celle des 
Juifs j avec lesquels il a souvent été confondu. 
Sa démarche est fière, quelquefois accompa- 
gnée d'une sorte de balancement de corps qui 
la rend presque insolente. Habitant un pays 
sans cesse exposé aux invasions^ il étoit dans la 
nécessité de se tenir continuellement sur la dé- 
fensive , soit contre les Turcs qui sortoiçnt des 
pachalicks de Kars et d'Akhaltzikhe ^ ou contre 
les Persans qui traversoient FAraxe, ou contre 
les Tartares et les Lesghis qui deseendoient du 
Caucase. Sa position Ta donc rendu guerrier; 
mais, appartenant à une nation peu nombreuse , 
obligé dç se battre contre des armées innom-* 
« brables^ il ^'est plutôt accoutumé à la guerre 

de partisans qu'à des batailles régulières. Nul 
peuple de l'Asie ne fournissoit de plus braves 
soldats y ni de meilleurs cavaliers. Dans les ar- 
mées persanes ^ le corps des Géorgiens formoit 
toujours' une division d'élite^ celle sur laquelle 
les rois de Perse cômptoient le plus*, celle qui orii 
dinairement leur assuroit la victoire. Brave , mfiis 
quelquefois dur y hospitalier ^ mais peu aJEfable j 
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intelligent, mai» plein d'ignorance, le Géoi'gien 
a tout à la fois les* vices et les vertus du soldats 
Les princes Géorgiens , 'accoutumés à une 
guerre continuelle sous leurs rois, commencent 
à se lasser de leur vie oisive et monotone. Si 
jamais les circonstances obligeoient la Russie à 
attaquer les Musulmans, Ghytes ou Sunnites, 
dans le centre de leuf empire, en Asie, il seroit 
facile à cette puissance de lever en peu de 
temps, en Géorgie, des armées nombreuses, 
qui, distinguées par leur courage et exercées 
à l'européenne , vaudroient les meilleures trou- 
pes, de l'Empire. 

Le peuple est généralement agriculteur ou 
artisan , il néglige le commerce. S'il n'a pas l'air 
d'arrogance des seigneurs , son ton et ses ma^ 
niéres indiquent l'humeur martiale. 
. Les Géorgiennes ne sont pas tui-dessous de 
leur haute réputation de beauté ; cette régula*^ 
rite de traits, dont les belles statues grecques 
nous ont laissé le modèle , une taille élancée , Id 
Uancheur de la peau, la douceur des regards, 
distinguent une Géorgienne. E^ rapports con« 
tinuçls avec des hommes accoutumés à laviedes 
«camps , elles ont su obtenir l'empire que don- 
nent toujours l'aménité de l'esprit et la gaité 
du caractère. 
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Les Arméniens j très-nombrmix en Géorgie , 
p'ont , pour les niœurs et les inclinations ^ nulle 
ressemblance avec les Géorgiens* L'humeur bel- 
liqueuse de ces derniers offre un contraste frap- 
pant avec le naturel pacifique des premiers. 

L'Arménien est un peu moins grand, mais 
plus gros que le Géorgien ; il a les traits aussi 
réguliers^ le ne? plus droit, le regard sérieux, 
l'air réfléchi et soumis ; il réunit deux choses qui 
semblent opposées : les mœurs dès -patriarches, 
et les vices attachés au long état de dépendance 
sous lequel il a vécu. . 

Comme au temps d'Abraham et de Jacob, le 
premier né est, après le père, le maître , le chef 
héréditaire <le la maison. Ses frères puînés lui 
sont soumis; ses sœurs sont presque ses servan- 
tes. Les uns et les autres sont pleins de respect 
pour leur père *y rarement ils s'asseyent devant 
lui, et se mettent à sa table. Ils sont ses servi- 
teurs les plus dévoués, et c'est l'ainé des fils chez 
ce peuple hospitalier qui sert les étrangers ad- 
mis à la table de son père ^ ou qui offre la col- 
lation , dans le cas où uîie visite arriveroit hors 
de l'heure dti repas. 

. J'avois été recojnfnandé à un négociant Ar- 
ménien de Nackchivan: A mon arrivée, il vint 
m'embrasser comme une ancienne cpnnoissance, 
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me conduisit dans la chambre qui m'étbit desti- 
née, me fit préparer un bain, fit tuer un mouton, 
et invita tous ses amis au festin. Je me rappelois 
alors les usages des peuples pasteurs , ceux <le 
cette époque voisine du berceau du monde, où 
on {('accueilloit d'autant plus, qu'on se croyoit 
plus rapproché d'une tige commune. 

Si Ton ajoute à ce tableau des goûts simples, 
une sévère économie, un esprit d'ordre admi- 
rable, une grande intelligence pour les affaires 
de commerce, on verra le beau côté des Ar^ 
méniens. Peut-être n'y auroit-il nul contraste 
à leur opposer, si, nation indépendante^ ils 
avoierit toujours vécu dans une situation tran- 
quille, et n'avoient eu à obéir qu'à leurs lois; 
mais, semblables «aux Juifs, se liant, comntie 
eux , par les souvenirs historiques , à l'origine 
du monde, comme eux, dispersés depuis plu* 
sieurs siècles dans toute l'Asie ^ ils ont toujours, 
été soumis à des gouvernements despotiques, 
assujétis dans la Turquie , dans l'ancienne Ar- 
ménîe, dans toute la Perse, à des maîtres de 
religion différente, qui n'ont eu. d'autres guides 
que leurs passions , d'autres lois que' leur vo- 
lonté. 

Leur luxe, leurs richesses eussent tenté leurs 
tyrans, et ils ont été thésauriseurs et avarea, 
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Une seule parole hasardée , une seule indiscré- 
liotï pouvoit souvent les perdre ^ ils sont deve- 
nus taciturnes et dissimulés. La reconnoissance 
pour des bienfaiteurs en disgrâce pouvoit les 
compromettre , ils ont été quelquefois ingrats. 
Ne pouvant aspirer aux places et aux honiieurs 
dans les pays musulmans ^ l'aïnour du gain est 
devenu le mobile de toutes leurs actions. 

Le commerce de Tiflis et de toute la Géorgie 
est presque entièrement entre ' les mains des 
Arméniens , et tout porte à croire qu'avant peu 
d'années, ils auront oublié les pertes que le 
pillage de Tiflis leur a fait éprouver. 

Les Tartaresj qui sont trèsrnombreux dans 
les provinces Russes au-delà du Caucase, four- 
nissent au commerce des voituriers de con- 
fiance. Ils se louent volontiers comme bergers 
et conducteurs de haras. La plupart mènent par 
inclination une vie moitié sédentaire, moitié 
nomade. A l'entrée du printemps, ils aban- 
donnent leurs villages pour respirer l'air pur des 
montagnes, et y trouver des fourrages pour 
leurs troupeaux : ils rentrent dans leurs habitar 
tions vers la fin de septembre. Leur nourriture 
est frugale et consiste surtout en laitage et; en 
pilau. Le lait de jument fermante, est leur bois- 
son ordinaire. 
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Leurs femmes filent la laine d,e leurs trou- 
peaux ^ et tissent des tapis remarquables par la 
solidité des couleurs, et par le bas prix auquel* 
ils les vendent. Les Tartares sont généralement 
doux et très-soumis au gouvernement Russe. 
Vivant dan^ un pays ouvert , ils ne peuvent ja- 
mais songer à devenir sujets des Persans , pour 
lesquels, d'ailleurs, la différence de secte est 
un motif insurmontable d'aversion. 

Indépendamment des trois peuples dont je 
viens de parler, on trouve, dans le Noucha, le 
Ghendj|é, le Karabagh, le Chirvan, et même, 
dans le Daghestan, un grand nombre de Per- 
sans. Restés dans ces contrées depuis qu'elles 
sont soumises à la Russie, ayant conservé les 
mœurs et le caractère de leurs compatriotes , le 
tableau que j'en présenterai peut s'appliquer à 
une grande partie des habitants de ce vaste 
royaume. 

Le Persan est basané, d'une taille au-dessus 
de la moyenne , et assez élancée. Il , a le visage 
long, les yeux vifs et intelligents; il porte la 
barbe qui, presque toujours est Ipngue et touf- 
foe; il a la démarche beaucoup plus vive et 
le maintien moins grave que le Turc. Si je 
voulois présenter |e parallèle de ces deux na- 
ticms, je dirois que le Turc, au milieu de son 
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entière résignation à la volonté du calife, a con- 
servé tout le courage que donne le fatalisme. Il 
^est soumis à un despote, mais non dégradé. Ses 
préjugés 5 le souvenir de ses anciennes victoires 
ont conservé chez lui Tesprit guerrier. Il est 
parfois cruel et barbare, mais il n'a pas le cœur 
fermé à la reconnoissance et aux plus nobles 
sentiments. Opposons au Turc le. Persan , tel 
que le dépeignent tous les voyageurs^ ceux qui 
ont habité parmi eux. Le Persan^ depub plus 
d'un siècle , accoutumé à voir son pays envahi, 
obéissant passivement à des chefs Tartares , Tur- 
comans ou Afghans, s'est considéré comme des- 
tiné par la Providence à l'esclavage et à Top- 
pression. Chez lui, presque tous les souvenirs 
récents sont honteux; la résistance a toujours 
été nulle. Il a été témoin de la destruction et 
du pillage de ses villes, du massacre de ses 
frères; il s'est vu dépouillé de ses biens; con'- 
damné à une existence précaire , il a , pour la 
conserver, employé les moyens extrêmes, et 
souvent les plus honteux. Cet état de choses en 
a fait un peuple entièrement démoralisé. Chez 
lui, nulle parole n'est vraie, nul serment n'est 
sacré : il jure aujourd'hui une chose ; demain il 
jure le contraire. Il est rampant devant le puis- 
sant, insolent et dur envers le foible. Qu'im- 
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porte son ioteliigence naturelle j sa facilité ex- 
trême pour apprendre, les progrés qu'il est 
susceptible de faire dans les arts mécaniques, 
dans les sciences, dans tout ce qui tient à Tins- 
truction? Ces dons de la nature deviennent un 
malheur, lorsque celui qui les possède n'a ni 
principes ni vertu. - * 

C'est à regret que j'ai dépeint les Persans sous 
des couleurs si défavorables; ailssi je me hâte 
de reconnoitre qu'il y a parmi eux des hommes 
dignes de la plus haute estime; et, dans ces ex- 
ceptions, il est doux pour l'humanité de pou- 
voir citer le prince héréditaire Àbbas-Mirza^ 
dont les nobles intentions tendent continuelle-' 
ment à améliorer les mœurs et le sort d'un,, 
peuple qu'il est appelé à gouverner un jour, 

J'ai parlé des Persans qui habitent lesViiles; 
le tableau doit recevoir quelques, modifications 
quand il s'agit de ceux qui mènent une vie no«r 
made» . 

Les Kourdes n'ont pas les mêmes mœurs que. 
les Tartares ni les Turcomans; mais parmi les 
divers peuples qui parcourent la Perse avec 
leurs troupeaux, au milieu des didTérences qui 
tiennent à leur origine, on trouve, constammeot 
chez eux un caractère indépendant, un amour 
de pillage , et , comme compensation , un grand 

lu 2' édit. i3 
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respect pour les droits de ^hospitalité^ des 
mœurs réguHèrefi , et quelquefois des senti* 
ments élevée. 

J'ai déjà parlé de r^rrivée successive d'un^ 
grand nombre d'Arménien» dans les provinces 
Ruisses au-delif du Caucase; mais, der toutes le» 
migrations , la plus remarquable et la pltis im** 
portante dans ses* résultats, ^t celle du pa- 
triarche des Aritiénten&j échappé, en 1822, avec 
presque tout don clergé, du couvent d'Etch-" 
miadzin, situé en Perse, dans la province rfE- 
rivan, à peu de distance du mont Ararat. Pour 
rendre raison de cet événement extraordinaire , 
il est bon de rappeler que , dèpiiîs prés de tPMJ 
ans- que to guerre dure entre la Perse et ta Tui^ 
quiey les Kourdés, placés sitiT Textrèjne fron- 
tière , et qui , au milieu des désordres insépara- 
bles des hostilités entre barbares, nerespeotelent 
ni amis ni mmemis, étoient venus plusieurs fois 
insulter le couvent des Arméniens , en avoietlt 
eicigé /ks^ contrtbijftiotis , et Inéme, dit -^ oh, 
âvoient tué deux r^igieuK.' 

Cette raison éfeoit plm que «uffîsani^e pour 
justifier le patriarche arniénîen #étre venu 
<^hercber un asile chec une nation {capable d^ le 
foire respecter. La Turquie ni la Perse né purent 
vcHr avec indifiMr^ee le patriarche, ou plutôt 
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Fàme.et le chef de la natioa Ârqiénienne, éta- 
blir dé&ormais sa résidence che9 un peuple qui, 
pour l'une des nations^ est un obj^t de ^ai^e 
implacable, et pour toutes les deip^ ua ^ujc^t de 
terreur. Qu(h quHl eii soit ^ le général en chef 
donna ordre d'accueillir aveq distinction le pa* 
triarohe, qui choisit son domicile au couvent 
de Sanain en Somkéthie. 

Bepùis ce tempf , les instances du kf^n dfSn^ 
van, et celles d'Abbas<-Mirza lui^ncième, n'ont 
pu déterminer le général Yermolofif à consentir 
à laisser retourner l^ patriache à Stchmiad^in. 
ISn derniei' lieu , un ambassadeur extraordinaire 
yint, de la part du prince héréditaire ^ solliciter 
de nouveau le retour du patriarche , ejo protesr 
tant qu'il seroit respecté , et jouiroit de la plu? 
grande sûreté. Le général répoudit avec sévé- 
rit/é, qu'il étoit étonnant que le prince insistât 
sur le retour du patriarche daus un çpuvent 
exposé à être pillé par leii Kourdes, contre 
lesquels le prince n'avoit ^Vi protéger les reli- 
gieux. 

J'ai parlé des Hivers peuples qui habitent le 
gouvernement de la Géorgie ; qu'on ipe pcr^ 
mette de dire quelques mots sur les jeux et le^ 
usages des Géorgiens jpémeâ. 

Du temp^ d'Héraclius, et avant l'occupatiofi 

i3. 
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de cette contrée par les Russes, il étoit naturel 
que lès plaisirs des Géorgiens se ressentirent de 
leur état habituel de guerre. ' 

Les princes et les nobles, toujours à cheval, 
s'exerçoient, en courant au galop, à tirer au but 
avec leur fusil ^ à le recharger sans s'arrêter^ et 
à tirer en arrière. Quelquefois , comme les Turcs 
à Constantinople , ils s'amusoient à lancer le 
gerid , ou la lance ; et souvent on pouvoit dire 
de ce jeu meurtrier ce que disoit un ambassa- 
deur Turc ou Persan qui assistoit à un de nos 
tournois : Si c'est pour s'amuser^ c'est trop; 
si c'est pour se battre y c'est trop peu. Quoi 
qu'il en soit , le gouverneur^énéral Yermolotf, 
témoin des malheurs qui résultoient de l'ardeur 
des hommes qui entroient en lice, les a forcés 
de substituer une baguette au bâton autrefois 
en usage; et, malgré cette précaution, les acci- 
dents sont encore fréquents. • 

Ces jeux guerriers avoient passé des princes 
parmi le peuple ; et si chez lui la manière de s'atta- 
quer étoit moins noble, elle n'en étoit que plus 
meurtrière. Les dimanches et les jours de fêtes, 
les Géorgiens se réunissoient en grand nombre 
sur le revers de la montagne contiguê au faubourg 
d'Awlabari, et se divisoient en deux bandes. 
Bientôt les enfants se provoquoient et en ve- 
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noient atix mains à coups de fronde et de bâton. 
Lorsqu'un des .partis s'avouoit;vainçu, l'adoles- 
cence prenait saplaice^^t étoit bientôt suivie par 
les hommes faits. 

Le général en Chef voulut un jour étrç: témoin 
de cet exefjcice^ et sa présence anima les Géor- 
giens à un tel point, qu'il y eut un grand nom- 
bre de blessés, et que trois hommes restèrent 
morts sur la place avant qu^on fût parvenu à 
mettre fin a un jeu qui avoit fini par dégénérer 
en véritable frénésie. Depuis, on a sévèrement 
défendu le renouvellement de ces divertisse- 
ments dangereux. Cependant il est rare qu'il se 
passe un dimanche sans que ces exercices re- 
commencent; et avant que la police ait eu le 
temps d'arriver et de séparer les combattants, il 
y a ordinairement quelques blessés. 

A ces divertissements sanguinaires , on peut 
en opposer d'un genre pl]us doux : tous les soirs, 
pendant les beaux jours de l'année, si communs 
à Tiffis, les terrasses d'un grand nombre de 
maisons arméniennes- et géorgiennes sont cou- 
vertes de jeunes filles, de femmes et d'enfants. 
Les premières dansent ordinairement une ou 
deux au plus à la fois, pendant que les mères et 
les femmes attachées au service de la maison les 
accompagnent du tambour de basque, et ei^ 
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battant des mditis en mesure; €ett^ danse çst 
extrêmement fente : les danseuses ne s^ëlévent 
jamais de terre, et se bornant k des mouvements 
de tête, de bras et de corps. Là multitude de 
ces amusements <}ôi^i)6 en été à la ville de Tiflis 
un air de gaîté , emblème dé la wsùreté et du bon- 
heur dont son peuple jouit depuis <^'il est à 
Vabrî des invasions "des Barbares. 
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^Situation avantegeuse de TifUs pour le commerce. —-Rela- 
tions que cette ville peut établir par la mer Noire et par 
la mèr'(>i>»{>ioMiew«--Sûreté de oe nouveau mavehé.'^Dé-- 
liM» yiur O&tnus. --^ Marche dfis caravanes, à «diverses épo- 
ques. — Causes qui se sotit long-temps opposées au com- 
merce de Tiflis.^— Cfaangemetits survennis depirïis que la 
GéetsgMttppartieiK k la 1^1tme*'^Mméf)^$ Âila<foire.de 
. Léipfiic;}^!^'— lylesures. indicfué^s ppur Tavai^Uige du •qpm- 
mer ce de Tiflis. 



Ih est dillioilê de nter^que Tîûia^ <îa^tale 4e 4a 

Oéoi^gte^ ne ^paasMe: au plua. haut . d^gi^^ la <p]?e- 

imérê a>ndilioti néœ^^e pQur dev^wr «Q^ri^- 

auite.pAr le tiomvmr^ ^ <?eU^ d'étr.e^itii^e atw- 

-tagettBtesienl;. . . 

'SldigiiéedWi«âPon^c^&t Uaup&df«la mer Notre 

-f^^la.tmrCmpm^ne^iéllepmi^ &Bt tout seiaps 

entretenir a^ec ms(imjiig..m0r^id(b»i^ï>mm]^nicdr' 

-tkmsilaciUfl^ p0€Nfopfce9^ e^ite^a^Hs de tQu^ 4^n* 

g^s^ et ;suj|}tteâ kpe^ de fraW^ 

£ar.la mer fiioÂre) ^Ue peut établir des rela- 
«iômaTec loutb la côte de, la Natolie, avec les 
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ports de la Russie méridionale, avec l'embou-» 
chure du Danube; et lorsque ces relations seront 
favorisées par l'établissement des bateaux à va- 
peur, elle communiquera en moins de huit jours 
avec les ports de cette mer les plus éloignés de 
l'embouchure du Phase et de celle de la Khopi, 
et avec Constantinople. Ces relations ont lieu 
sur une mer fermée, et sont conséquèmment à 
l'abri des interruptions que pourroit causer la 
jalousie d'une puissance parvenue à la domina- 
tion maritime. Elles embrassent toute la popu- 
lation de l'Asie occidentale , les cinquante-^leux 
millions d'habitants de la Russie , enfin celle de 
tout le continent de l'Europe. 

Lorsque toute cette partie du monde est en 
paix, nuliob^tacle ne s'oppose à ce que des nar 
vires partis des bdrdsi du Phase, chargés des 
productions de l'Asie et de celles de la Russie 
méridionale, déployent leur pavillon dans tous 
les ports de l'Amérique , et y soutiennent avan- 
tageusement la concurrence avec les bâtiments 
expédiés des ports d'Europe les plus convena- 
blement situés pour ce commerce. 

Par la mer Caspienne j domaine exclusif de la 
Russie , au moins pour la navigation , et qu'on 
peut appeler le mare clausum de ^ cette puis- 
sance , les bâtiments chargés des produits des 
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mafaufactures européennes peuvent aller eç 
trente-six heures de Bakou à la côte du Ghylan , 
à celle du Masanderan et d'Âsterabad , ou dans 
le ^olfe de Balkan ; en six jours , les navires se 
rendent de ce port à Astrakhan. Ainsi j les né- 
gociants établis à Tiflis peuvent embrasser dans 
leurs vastes combinaisons tout l'Afghanistan, 
la Boukharie, le Cachemire ^ le Tibet; réta-- 
blir Pancienné route cominerciale qui condui*- 
soit en quatre-vingts ou cent jours, les marchanî- 
dises •de la province de Chensi, la plus occi*- 
dentale de la Chine , aux bords de l'Oxus, ou 
en deux cents jours aux Tivages de la mer 
Caspienne ; et afin qu'on ne considère pas cette 
indication comme hasardée, je r^ppelleraiicette 
route y . d'environ deux mille lieues j que par- 
courent les draps prussiens pour se rendre de la 
Silésie à Kiakhta , aux frontières' de la Chine. 
Ces draps , qui payent à leur entrée en Russie 
un droit de transit de i5 copeos avgent par 

archine, i franc par aune de France^ ce (fài 

» 

équivaut à environ huit pour cent , supportent 
cette taxe, parce. que les frais de transport ne 
sont rien en Russie et dans une grande partie 
de TAsie, où les animaux s'arrêtent sur des pa- 
cages communs, et ne sont assujétis à aucune 
dépense d'auberge. Aussicesexpéditipiislaissent- 
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elles, ateez de bénéfk>e aHÈL fabricsM^te pour que 
ces envois se ftticoèdeo^ sans int^ernuptioa dcfHiîs 
f 8i8^ «t 3'élèTeM qu^ineft^' à quinze imihb 
pièces de drapi par an j d^àt. b val^r peiit être 
esdmée de 4 miUHi»bi9;à4lniUî(HM 5(M>yùoo fr. (i )^ 

Aaberteon., qui a fait tant de t^echèi^ches sur 
le œnuxieraeide. rA»e^ après a^foir parlé de la 
rcnite par Suez et de celle du gotfe f ^ersîque, 
indique la «omnmnnBatîon'eautre haaofer î^oire dt 
\3l mer. Caspienne nomme une. /des {]^s favo- 
rables^ ada queSeleucus Nicatop, le premier 
set le'fdcts lisànlede» rois deiSj^ie» au HoameAt 
ou il IiJâ assasûné, :«'o3Ccupoit ^e cette route 
niatvette;, et il ^ajoute : a Que h branche àe 
n Gonimerce qneypar cette voie^ îl e4t naise dans 
» sesinains^^ étottaasee împc^t jtnte ^ par s«on 
» étendue et son utilité, pour. cHÀE^it^ qu'un 
» j^and rai fi'-ocaipàt des Moyens d^ ^'on asisuror 
I) la possession (â)« 

lies <ieaâvanas>4e rendent en quinze jours de 
TiflisàErzeroum, et ilueleur &ut pas un temps 



(i) J^î era utile de Joindre {>atnâi les pièœs jnsâfica- 
:tlr9» la copie de l^ase qonoemiliat lêft draps de Prusse 
et ritinéraûre de la route de Moscou à Kiakhta sur les 
frontières de ta Chine , route sur laquelle les postes sont 
régulièrement montées. 

(^) Voyez 'Recherches furVJmde /par Aobertscm ^ p. 6x • 
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plus long pour arriTer à Tatiris. Eh ^iscante 
jouk*s^ elles parviennent de Tiflis k Beiiéér-fiou- 
cher, sur le golfe Peraiquc. De ce port , les mar* 
chandrses ciiargéés sur les bàtâmentâ qui se ren^ 
dent fréquemment à Bombay, ne mettent ondK*- 
nairemeàt que qtriiiz^ à ymgt jours pùvèt hèw 
traversée. Ainài , iKflis ^ommilfiique avec Hnde 
par une route courte^ sère et (kcile; mSis ce 
n'est pas ài sa ^ituatio^ seulement que Tiflis 
pourra être redevable de sa prosipértté ftfture. 

Lorsque 6if JofhnMaltoIm,' dans mr Hiêtoire 
ée ta Perse ^ énpAtMatit d^rttms, dit que cette 
tële ^toit deveniïe feifti'apèt ^ les 'mafchands 
ée toutes les parties ^ù glbbé Vétieient eïi foute 
pour opérer lès échan^ entre tes 'j^dductîoris 
de FAsîè et leis produits deFEuropej^rce que, 
dît -il, « leurs propriétés et leurs persomies 
» étotent protégées contre Injustice et Top- 
» pression )^ et que de cette tîlte fis pouvoîerit 
)) faire un Commerce ârv^iitageux arec la Perse , 
» avec l'Arabie et îa Turquie, sans être exposés 
» aux dangers t|ue présente toujours une rési- 
7> dence fixé dans ces contées barbares , » cet 
habile écrivain a mieux indiqué que je n'eusse 
pu le faire, le véritable avantage de Tiflis, celui 
de faire actuellement partie dVn- empire chré- 
tien et civilisé. C^est cet immense avantage ^i 



assuré à Tjflis une prospérité égale à celle d'Or- 
mus^ qui en fçra.une nouyellé Palmyre^ une 
nouvelle. Alexandrie : la forœ des choses sera 
plus grande que les hésitation^s , les obstacles, 
les oppositipns qui jusqu4ci pnt, sinon sus* 
pendu, ap moins raUnti le mouvement qui doit 
entratner . les relations entre. TEurope et TÂsie 
vers pette nouyellé roiute. . ; 

t( Si l'ile d'Ornius^ qui n'a ni; végétation, ni 
» eau douce , qui p'a pas vingt mille de circon- 
» férehce, où les montagnes et lés' plaines sont 
» également formées de sel^ où tous les ruisseaux 
» en sont imprégpés <, où il se condense même 
» à la sur&ce comme de la neigq glacée, où la 
)) nature du sol , ou plutôt ;c^tte, surface unie 
» qui la couvre , rend les çhale^irs de^ Tété plus 
» intolérable^ que dans les îles brûlantes et dans 
» les provinces qui l'entourent, et qui n'a pour 
» elle que l'avantage de sa position, et un bon 
» port (i) » ; si cette ile a été Le centre d'un 
conïmerce extrêmement riche ;r si elle a attiré 
des caravanes qui apportoient plus d'or , et don- 
noient lieu à un négoce plus étendu et plus im- 
portant que celui d'aucun autre marché du 

(i) Voyez VHistoire de Perse ^ par Malcoîm, tome a, 
.page 332. 
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monde ,. îl est bien permis de croire que Tîflis , 
situé sur le bord d'un fleuve , dans un pays gé- 
néralement salubre et fertile , sous un beau cli- 
mat y pst appelé à une pareille grandeur, lorsque 
surtout cette ville est à peu près à la faiéme dis* 
tance qu'Ormus de ces riches provinces du 
Pendjab , avec lesquelles celle--ci avoit établi un 
si vaste commerce. 

En vain voudroit-on persuader que les cara- 
vanes de l'Asie, qui vont à Alep , à Smyrne, à 
Constantinople , tiennent à leurs habitudes, et 
ne se détourneront jamais de leurs routes : eii 
Asie, plus qu'ailleurs, les hommes cherchent 
leur intérêt et leur sûreté. 

Sous Justinien, sous Chosroês, et sous leurs 
successeurs, les marchandises traversoient la 
Géorgie et la Colchide ; sous Zénobie , elles 
parcouroient le désert qui entoure Palmyre 
pour arriver à la Méditerranée ; sous les soudans 
d'Egypte , les marchandises de l'Inde débar- 
quoient à Suez, et se rendoient à Alexandrie; 
les Vénitiens suivoient la route de Tana ou 
Azow , pendant que les Génois avoient rétabli 
celle de la Colchide. Ces changements , dont je 
pourrois encore multiplier les exemples , prou- 
vent jusqu'à l'évidence que, si la situation^ d'une 
ville contribue puissamment à y attirer le com- 
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merce, la sûreté et une protectien conatwt^^ 
sont lés principales conditions quV^uit tout il 
exige. Ainsi , lorsque les provinces ]|[lu$sea au^ 
delà du Caucase réùnisisent à Farant^g^ d'une 
position feyorable celui d^étre. soumises à un 
gouvernement régulier , elle^ m peuveaat man-» 
quer d'attirer la plus grande partie du commerce 
entre l'Europe et l'Asie. 

Que l'on compare aujourd'hui lé marché de 
Tiflis à ceux d'Alep, dé Smyrne et de Constan* 
tinq^le, où d^uis long^temps les étrangers, ont 
usurpé nos anciennes relations ; d'ua edté., une 
tranquillité entière , une protection constante ^ 
des droits modérés , une exenoiption de toute 
imposition , l'abondance et le bas prix de^ vi- 
vres , une monnoie fîie. 

De l'autre ) un despotisme sans frein, les 
vexations des pachas , des assassinats impunis^ 
le danger du pillage | des incendies ^ de la peste; 
nulle sûreté pour les. personnes ni pour les mar- 
chandises; enfin 9 une «lonnoie dont la valem* 
intrinsèque se détériore journellement y et né 
laisse ai^cun moyen de vendre à terme. 

Lorsqu'il existe de tels contrastes enti^e Tiflis 
et les ports.de l'Empire ottoman , U est sans 
objet de s'occuper des différences qui peuvent 
se trouver entre les frais de l'une ou de l'autre 
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route; il s'agît ]»$n d'une si fuible considéra* 
don dans les opérations d^un grand commerce 
extérieur. Ce qui iniporie ^ avant; tout, aux né-* 
gociaiils^ comme je l'ai déjà dit, c'est, la sûireté 
dun marché, et cette sûreté existç à Ti£li&,. 
sous le$ Russes, comme elle existoit à Ormus, 
aoiis le gonverneme&t des Portugais. Cette su-- 
r^té est tellement ici l'objet principal, que , air 
John Malcolm observe qn^ , par cela seul qu'Or** 
mus passa des mains d'une nation chrétienne 
dans cdles d'ime 2)àlîaQ n^^usuliliane , dés^brs 
les cai^\aii6s^ cessèrent immédiatemei^t de 3'y 
rendre. 

Après avoir présenté, en faveur de Tiflis, 
toutes les raisons, qui y attireront iiiiaiUible'<^ 
ment une grainde partie des torav^UQM^s de l'Asie , 
il est juste que je dise qu<dqu/ea mf^ siif la situa* 
tion actuelle de son «ômouepoe j sur 1^» causes 
qui en onl retardé les |nrogi^&, sur les iiioyens 
de les hâter. 

Lorsque , en i Sd^ , k^ Ilusses ont pri& po&f 
session de la Gé(»*gie, «t aucoessivement des 
provinces Persanes au-delà du Cw<:ase, les een^. 
cbes de Tiflis fumoîent encore. La ruim&dc^ ha^ 
bitonts, commeiucée pendant les guerres intes^ 
ttnes qui désolèrent la Persep^^dant la pr^^nièra 
mohiédu dix-hoitiônàe siècle, avoit été acbeyée. 
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par les troupes du féi^ooe eunuque dominateur 
de ce royaume. D'ailleurs , un pays ouvert et 
sans cesse exposé aux invasions , privé de com* 
munication avec l'Europe , n'avoit jamais pu 
être commerçant. 

Ainsi le commerce , dans ces contrées ^ est de 
créatioa entièrement récente, et ne date que 
de l'arrivée des Russes, et même de l'époque 
où le traité de Gulistan rendit la paix à la 
Géorgie. 

Dans les premières années, et jusqu'à l'épo- 
que où l'empereur Alexandre accorda la fran- 
chise aux provinces Russes au-delà du Caucase^ 
le seul négoce que faisoient les Arméniens con- 
sistoit dans l'achat de quelques marchandises 
d'un usage habituel , qu'ils venoient chercher à 
la foire de Makariew, aujourd'hui Nijni-Novgo- 
fod ^ pour la consommation de l'armée russe en 
Géorgie. Ordinairement ils transportoient à 
Nijni-Novgorod des étoffes de Perse, des soies 
écrues , de la noix de galle , et surtout des chais 
de Cachemire et des perles , et les échangedient 
contre des draps , des toiles unies et peintes , du 
sUcre enpains, et d'autres marchandises qu'ils 
amenoient à Tiflis. Assez souvent ils faisoient 
leurs achats en argent. A peine sortis de leurs 
ruines, un très-petit nombre de ces Arméniens 
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obtenoient des marchandises à crédit; et ainsi 
leur commerce étoit restreînr par Teffet de leur 
pauvreté même. Il étoit d'ailleurs borné y parce 
que les produits des fabriques européennes qui 
conviennent à la Perse, et qu'ils alloient ache- 
ter à Makariew, y arrivant surchargés, des droits 
d'entrée qu'ils ont acquittés en Russie, et de 
frais de toute espèce , ces marchandises ne 
pouvoient être vendues aux peuples de l'Asie 
en concurrence avec celles que les Persans 
alloient chercher àSmyrne et à Constanti- 

nople , et elles ne pouvoient être employées 

» 

que pour la consommation du pays. Cepen* 
dant, en peu d'années, par leur économie, 
quelques-uns de ces Arméniens avoient acquis 
de l'aisance; et il y avoit à Tiflis quelques mar- 
chands riches, loRsque l'ukase du 6-20 octo- 
bre 18a 1, qui accordoit la franchise commer- 
ciale à ces contrées , y fut promulgué. 

• La connoissance de cet ukase parvint en 
France au moment même où feu M. le duc de 
Richelieu , qui en avoit si bien apprécié lés avan- 
tages, quittoit le ministère. Le commerce fran- 
çais fut privé par sa retraite d^un appui et d'un 
guide éclairé qui pouvoit le protéger et le diri-* 
ger dans ses premières expéditions pour des payis 
inconnus. Depuis cette époque, les événements 

II. 2« édit. 1^ 
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extérieurs^) les inquiétudes qui ont environna 
la Méditerranée, la crise commerciale dont l'effet 
se fisiit encore si fortement sentir, tout a contri- 
bué à détourner l'attention d'une contrée qm 
cependant ouvroit un ipfimense débouché à nos 
fabriques, et un vaste champ aqx grandes com- 
binaisons commerciales. 

I Au milieu de nos hésitatioi^s , les Arméniens de 
la Géorgieontprisl'ÎBitiative^et l'impulsion qu'ils 
ont donnée depuis trois ans à ce commerce est 
digne de remarque, L'Arménie) Saratgeff, né- 
gociant de Tiflis , est venu le premier , en 1 823 , à 
Odessa, où il a acheté pour environ 100,000 fr. 
de marchandises d^£urope. Il les a Iqi-mèi^e ac- 
compagnées jusqu'à Redoute-Kalé , et de là à 
Tiflis, et*les a vendues avec beaucoup d'avan- 
tages. L'année suivante, six Arméniens réunis 
ont paru pour la première fois à la foire de Léip- 
sick, y ont acheté pour 6op,ooo francs de pro- 
duits des manufactures d'Europe, les ont ex- 
pédiés en. transit par la Galicie et la Russie 
méridionale jusqu'à Odessa, od ils ont été em- 
barqués pour Redoute-Kalé, en. suivant la route 
que leur avoit indiquée ISaratgefF. En^ iS^S, la 
* quantité des marchandises achetées à Léipsick 
9'est élevée à i,aoo,ooo francs; et s'il faut en 
^ crpire un article dq Francfort , en date du 20 j uin 
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dernier^ inséré dans la Feuille du Commerce 
du 24 ^u même mois, on porte à la somme de 
700,000 thalers ( 3,800,000 francs ) la valeur 
des achats faits par les négociants de Tiflis à la 
dernière foire de Léipsick. 

> L'exemple des Arméniens ne peut tarder 
d'être suivi par les Européens. Ils formeront 
bientôt à Tiflis un entrepôt de tous les produits 
manufacturés^ réclama par les besoins des 
peuples d* l'Asie , et par le luxe de l'Orient , et 
dés-*lQrs les caravanes du Cachemire, de la Bou*^ 
kharie , de l'Afghanistan , qui viennent à Tauris, 
à Yezd, à Ispahan, continueront leur voyage 
jusqu'à Tiflis, où elles trouveront des marcbanr- 
dises plus variées , plus assorties à leurs goûts , 
et des hommes riches pour acheter celles dont 
leurs chevaux et leurs chameaux sont chargés. 
Lorsque le commerce est devenu pour les 
États européens le plus grand moyen d§ puis- 
sance , lorsque c'est sur cette b^se que reposent 
l'industrie manufacturière, el nciéme le repô^ 
intérieur des États ^ on me pardonnera si je traite 
avec quelque étendue une questi^ù d'une si 
haute importance^ puisqu'il s'agit du coiap^merqe 
de FAsie, et d'une population plus que quadiPU*- 
pie de celle de l'Amérique méridionale. 

Tant que le commerce entre l'Asie ocoiden»^ 

14. 
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laie et l'Europe ne s'est fait que par l'intermé- 
diaire des marchands Persans , il a dû nécessai- 
rement être borné. Â une si grande distance^ ils 
ne pouvoient apprécier quelles étoient les pro- 
ductions territoriales et industrielles de l'Asie 
susceptibles d'une augmentation de consomma- 
tion en Europe, et encore moins deviner quels 
étoient, parmi les produits variés d'une in- 
dustrie qui, depuis trente ans, a fait de si éton- 
nants progrès, les objets qui trouiwroient en 
Perse un grand débouché. Cette observation est 
bien autrement importante lorsqu'il s'agit, non 
des Persans, mais des habitants du Moultan, 
du Lahor, de Samarcande, du Cachemire, du 
Thibet et de l'Afghanistan ^ quidèpuis des siècles 
ne reçoivent les marchandises européennes que 
de la troisième ou quatrième main par la Russie, 
par le goMe Persique , ou par les marchands de 
Tauris, d'Yezd et d'Ispahan. 

Il est bien certain que le jour où Tiflis sera 
devenue un marché important , où les caravanes 
des bords de l'Indus, depuis le Pendjab jusqu'au 
Guzurate, arriveront en foule, il se formera de 
nouvelles combinaisons commerciales, des re- 
lations immenses entre l'Europe manufacturière 
et l'Asie , riche de toutes les matières premières 
indispensables à nos arts et à nos fabriques. 
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Cette nouvelle route , ce marché dans les 
Etats d'un peuple civilisé , cette Ormus nou- 
velle importe donc à la France , et mérite bien 
de fixer son attention ; elle importe à la Russie , 
dont une des provinces est destinée à devenir 
le centre du plus vaste commerce; elle importe 
à l'Europe entière , qui partout cherche des dé- 
bouchés pour son industrie, si peu d'accord 
avec le cercle étroit du commerce actuel. 

Mais si on veut que rien ij'arrête un essor 
favorisé par tant de circonstances, on doit se 
rappeler que les Portugais, pour attirer à Ormus 
les riches caravanes qui y affluèrent des parties 
de l'Asie les plus éloignées, prodiguoient aux 
étrangers les soins, les égards, tous les plaisirs, 
toutes les jouissances de l'Orient. 

« Dans les saisons qui permettoient l'arrivée 
» des marchands étrangers à Ormus, cette ville 
}> étoit la plus brillante et la plus agréable de 
• » l'Orient. On y voyoit des hommes de presque 
» toutes les parties de^ la terre faire un échange 
» de leurs denrées, et traiter leurs* affaires avec 
3) une politesse et des égards peu connus dans 
» les autres places de commerce. 

)) Ce ton étoit donné par les marchands du 
)) port qui communiquoient aux étrangers une 
)) bonne partie de leur affabilité. Leurs ma^ 
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» nières , le bon ordre qu'ils entretenoient dans 
)) leur ville ^ les commodités, les plaisifs de toute 
» espèce qu'ils y rassembloient , tout concoi]^- 
» roit^ avec les intérêts du commerce , à y atti- 
» rer les négociants* Le pavé des rues étoit cou- 
rt vert de nattes très-propres, et en quelques 
)> endroits de tapis. Des toiles, qui s'avançoient 
)) du haut des maisons, rendoient les ardeurs 
» du soleil suppoitables. On voyoit des cabinets 
» à la façon des Indes, ornés de vaseé dorés ou 
)) de porcelaines qui contenoient des arbustes 
» fleuris, ou des plantes aromatiques^ On trou- 
» voit dans les places des chameaux chargés 
)) d'eau. On prodiguoit les vins de Perse , ainsi 
» que les parfums et les aliments les plus ex- 
)) quis. On entendoit^ la meilleure mudique de 
)) l'Orient (i). » 

Sans prétendre à cet excès de recherches, du 
moins les négociants étrangers peuvent être 
certains qu'ils trouveront en Géorgie, près d'un 
Gouvernement éclairé , les facilités qu'exige la 
marche du commerce, et les égards que ré- 
clament les usages et les habitudes des nations 
diverses qui se réuniront à Tiflis. 

« 

(i) His. pkil, et polit, y etc.^ du Cotfoneree européen 
dans les deux Indes y tome i*^'^, page i63. 
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S'il m^étdît permis d'indiquer leB fc&mères me- 
sures que nécessite un commerce naissant qui a 
besoin d'éCi'e encouragé, je proposeiws d'abord 
l'établissement d'un tribunal de commerce, rem- 
plaçant par une justice prompte et immédiate la 
juridiction civile dont les lenteurs et les appels 
arrêtent toutes les transactions. Il est à désirer 
aussi qu'une franchise de quelques années soit 
remplacée par une * franchise d'un demi-siècle , 
qui laisse h de grandes associations un temps 
suffisant pour se dédommager de la dépense 
qu'exigeroient les constructions réclamées par 
un vaste commerce. 

Dans la situation actuefle de l'empire Otto- 
man, le marché de Tiflis est devenu d'un inté- 
rêt général pour toute l'Europe. Les négociants 
qui viendront s'y fixer jouiront, dans la Perse, 
d'un grand avantage, celui d'une sûreté entière. 
Elle sera due à l'influence d'une puissance qui 
a une armée de plus de soixante mille hommes 
dans ses provinces au-delà du Caucase. Pour 
appuyer cette observation par un exemple , je 
dirai qu'une caravane d'Arméniens de Tiflis 
ayant été pillée en i8ai du côté de Téhéran, 
une simple réclamation de M. le colonel Maza-» 
rovitch , chargé d'affaires de Russie en Perse , 
fut suffisante pour obtenir immédiatement le 
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remboursement de la perte que les Arméniens 
avoient éprouvée , et on se contepta même de 
leur simple déclaration pour en constater la va-» 
leur. 
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CHAPITRE IX. 



Culture en Kakétie.**— Vignobles.—- Observations sur leurs 
produits. ^-Somkétie et Kartalinie.»— Récolte de grains. — 
Pâturages.-— Moutons. «—Améliorations de la soie de ces 
contrées. —-Terres fertiles le long de FAraxe. — - Lin. •— 
Riz. »— Culture du 4:oton , de F indigo , canne à sucre. — 
Haras à établir.— Sauterelles.— Détails sur ce fléau. *- 



Dbs troiâ provinces qui composent la Géor- 
gie ^ la Kakétie est la plus riche par la fertilité 
de ses terres et par ses productions QatUBeUes. 
J'ai déjà décrit la belle vallée de Sînac^ et les 

nombreux villages qu'on y trouve. Dans les fo- 

* 

réts^ la vigne entoure presque tous les arbres : 
on peut la regarder comme la liane de la Ka- 
kétie et de l'anciennôr Colchide , et. la vigne 
primitive, si Ton en juge parla grosseur du cep. 
Comme les sarments atteignent la cime des 
arbres les plus élevés, la vendange présente tant 
de difficultés , que la moitié tam moins^des raisins 
pourrit sur pied. A côté de ces vignes sauvages , 
bienfait de la nature , qui n'exige dît l'homme 
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aucuns soins ^ les habitants de la Kakétie ont 
planté un grand nombre de vignobles , parmi 
lesquels il en est d'assez renommés. Les vignes 
cultivées produisent beaucoup de raisins. Le vin 
qu'ils donnent «e consomme eA Géorgie. Pour 
en obtenir une plus grande quantité^ on a adopté 
dans la Kakétie , comme dans les environs 
d'Asti'akhan , l'usage d'arroser les vignes; ^e qui 
contribue sans doute au défaut de ces vins, qui 
ne peuvent se conserver, et s'aigï'issent promp» 
tement; 

La consommation du vin en Géorgie , et sur- 
tout à Tiflis, est considérable , je puis même dire 
prodigieuse. Depub^ l'artisan jusqu'au prince ^ la 
dation ordinaire d'iïn Qéorgien est d'un0 tonque 
paç jour (cinq bouteiUe^.et demie de Bordeaux)^ 
La Kakétie fournit seulô plus dès quatre cin- 
quièmes, de l'approvisionnement de Tiflis» La 
tonque du meilleur vin ^ celui qui est déatirlé aux 
généraux et aux personnes notables^ se paje 
une aba£e à une iln quart la tondue (20 soUâ). 
Les vins foibles et de qualité médiocre coûtent 
à peine un sou la bouteille. 

Lorsque l'agriculture aura fait des progrés 
dans C6t$e^ contrée ^ et qu'on aura substitué les 
cuves et les barriques aux jarres et aux outres^ 
que l'uàage des bouteilles et des eaves y sera 
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connu, et que les procédés employés en Europe 
pour bien faire le yin auront pénétré en Géor- 
gie j cette province pourra expédier des quan- 
tités très-grandes de vin à Bakou, où ils seront 
embarqués pour Astrakhan. De là , en remontant 
le Volga et ses affluents, ils pourront approvi- 
sionner une partie de la Russie et de la Sibérie : 
ils y remplaceront les vh)s de Moldavie et de la 
Grèce, doiit les circonstances actuelles doivent 
rendre ^expédition en Russie assez difficile , et 
où d'ailleurs ils sont assujétis à un droit de 
3^0 roubles assignations le tonneau, que ne 
payent pas les vins de la Géorgie, qui fait partie 
de l'Empire vusse. 

On a commencé dans la Kakétie à s'oiîcu-' 
per de la culture du safran et de la garance, 
dont la graine se tire d'Elisabeth-^Pol, Fancienae 
Ghendjé. Il est reconnu que la garance cfe cette 
contrée est d'une très-bonne qualité. On a réussi 
en FiiMice à en extraire de très-beau carmin. La 
Kakétie fournit abondamment les grains né* 
cessaires à la consommation de ses habitants. 

Dans la Kartalinie et la Somkétie , la culture 
des céréales est la plus répandue; celle de la 
vigne n'y est qu'un accessoire. Dalis ces deut 
provinces , plus sèches et moins fertiles que la 
Kakétie, on a recours aux arrosements^ dans 
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tous les cantons où on peut en établir. Les* bons 
pâturages y sont si peu nombreux, qu'on n*y 
élève pas de gros bétail ; mais les moutons y sont 
trés-multipliés, surtout dans le canton de Gori. 
La laine en est assez commune ; cependant elle 
convient parfaitement au tissu des tapis , genre 
d'industrie très -ordinaire dans les provinces 
Russes au-delà du Cauci^se. En 1832, le général 
en cfaefa distribué quelques béliers mérinos à des 
cultivateurs de ces contrées ; mais il parof t que , 
confondus parmi les troupeaux et confiés à des 
bergers insouciants , ils n'ont été d'aucune uti- 
lité pour l'amélioration des races. 

Le labour des terres , dans toute la Géorgie , 
se fait avec des bœufs. La quantité qu'on en 
attèle aux charrues varie selon les cantons et la 
qualité des terres. La charrue en usage est l'a- 
raire. Le soc , qui est de bois dans l'Immirette , 
est de fer en Géorgie. J'ai décrit ailleurs les pro- 
cédés employés ) tant pour la fabrication du via 
que pour séparer le blé de sa gerbe , et quelques 
autres qui sont relatifs à l'économie rurale. De 
même que Findustrie et le commerce , Pagri- 
culture a souiTeft en Géorgie des obstacles qui 
tenoient à la situation politique de cette con- 
trée; elle se ressentira également des change- 
ments tju'elle a éprouvés. 
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On voit des plantations de mûriers dans quel- ^ 

qiies cantpns de la Géorgie , et- surtout dans les 
anciennes provinces Persanes, dépendantes au- 
jourd'hui de la Russie.' 

Le Ghendjé, le Nou^a çt le Chirvan four- 
nissent des quantités très-considérables de soie. ' ' 
Mal 'filée sur des rouets d'un trop grand dia-^ 
mètre, elle étoit de qualité commune, et la dif- 
ficulté de la dévider avoit contribué à la faire 
rejeter par les fabricants de Lyon, Elle étoit 
connue dans cette ville sous le nom de soie de 
Perse. Son prix correspondoit à sa qualité mé- 
diocre , et surtout à sa mauvaise réputation. Ce- 
pendant , en 1 74^ 9 Hanway, chef des comp- 
toirs anglais sur la mer Caspienne , homme très-^ 
astimésous le rappoVt de ses talents et de son 
noble caractère^ avoit réussi à introduire dans 
le Ghilan et le Chirvan des rouets à diamètre 
étroit. Ces soies, dont jusqu'alors on n'a voit 
fait aucun cas en Angleterre, y furent estimées 
et reconnues très-oonvenables pour les fabri- 
ques. L'essai fait par les Anglais a été renouvelé 
par deux Français, MM. Ferté Didelot et Cas- 
telaz. Ils ont amené dans ces coiitrées quelques 
ouvriers du Vivaraîs, et le résultat qu'ils ont 
obtenu a complètement justifié l'opinion de 
ceux qui étoient convaincus que les soies de 
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Perse n'avoient besoin que d'être filées par des 
ouvriers habiles, pour valoir celles du Piémont. 

En attendant que la France ^ par la multipli- 
cation des mûriers, ait réussi à augofienter ses 
approvisionnén»ents de* soie de manière à n'a- 
voir plus besoin d'en tirer de l'étranger ^ comme 
elle achète tous les ans pour 25 à 3o millions de 
soie d'Italie et du Bengale , il n'est pas sans in- 
térêt pour elle de trouver un nouveau marché 
où elle pourra se procurer cette matière pre- 
mière en échange da ses produits manufac- 
tura* 

Dans le Ghendjé , aujourd%ui Elisabeth-Pol ^ 
dans le Karabagh ^ et surtout dans les terres qui 
bordent l'Arax^, on cultive la garance, le riz et 
le lin. Le ris est d'unie ti^è»<-bonne qualité j il 
s'en consomme une quantité immense dans le 
pays^ où il est l'aliment principal. Le prix en est 
quelquefois si b^s, qu'il ne suffît pas pour cou- 
vrir les frais de culture. Dans les années de di- 
sette en Europe^ te eom«ierce pourrait avec 
avantage tirer du m, de ees contrées, l'expédier 
dans les ports de la Méditerranée ; et si des 
arran^ments avec l'Enapire ottoman pennet- 
toi^at d'^ablir la navigation du Danube depuis 
Ulm jusK^'à son embouchure, ces grsâns se^ 
roient en tout temps expédiés avec avantag<^ 
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pour la confipmmation de tous les Etats qui bor«- 
dent ce fleuve. 

On ne tire parti du lin que pour sa graine ^ 
dont on extrait de Thuile. On brûle ordinaire* 
meut la tige qui pourroit devenir un objet d'ex- 
portation. Jusqu^ici on n'en a fait aucun usage 
dans le pays. 

Le Karabagh es.t renommé pour son excel- 
lente race de chevaux qui lient le premier rang 
parmi les chevaux persans» Les principaux haras 
sont situés dans les montagnes de cet ancieii 
kanat. Ces chevaux n'ont d'autre imperfection 
que d'être délicaty, et d'exiger beaucoup de 
soins et de précautions après les longues courses 
auxquelles ils soii^t propres» lis peuvent diffici- 
lement s'accoutumer à d'autres fourrages que 
l'orge et la paille hachée. Hs sont , en général , 
beaucoup moins^ propres au service de la cava- 
lerie que les chevaux circàssienç , qui ne crai- 
gnent aucun climat, aucime f^tigue^ et se font 
à toutes les nourritures. 

Il est peu de pays phis avantageusement situés 
qu^ les provinces Russes au-delà du Caucase 
pour PétaUiss^ment des harasw «Fai déjà* dit que 
tous les ans on amenoit au marché de Tiflis en- 
viron vingt mille chevaux circassiens, paripi les- 
quels on peut choisir des juments qui se payent 
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de 3o à 120 fr. On peut se procurer sur laH^âte 
du golfe de Balkan de beaux étalons turcoman's ; 
dans le Karabagh ^t le Khorassan , les étalons 
persans^ et à Erzeroum les étalons arabes. 

Le coton est cultivé dans le Gbirvan , et sur- 
tout sur les bords de TAraxe. La plantation de 
ce végétal pourroît prendre une grande exten- 
sion dans toute cette contrée ; mais il faudroit 
substituer au coton à Qourte soie^ celjui à longue 
soie^ qui n'occasionneroit pas plus de frais de pré* 
paration queTautre^ et se yendroit infiniment 
plus cher. Cette amélioration dans l'agricul- 
ture , en enrichissant les propriétaires et les 
agriculteurs , auroit une grande influence sur le 
commerce , en lui assurant par cette marchan- 
dise les chargements de retour des bâtiments 
qui arriveroient de la Méditerranée à la 'côte 
de la M ingrelie. Cette innovation intéresseroît 
aussi tous les pays manufacturiers du continent 
de l'Europe , et particulièrement le Haut et Bas- 
Rhin, en ce qu'il leur donneroit, dans le cas 
d'une guerre maritime, les moyens de faire venir 
en transit par l'ÂIlemagHe cette matière pre- 
mière à beaucoup meilleur compte que par nos 
ports ^ où d'ordinaire elle augmente lalors de 
cent pour cent , à cause de la cherté dà fret et 
des assurances. 
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. Les avantages dont jouissent les pays qui ex- 
portent leurs productions par les ports de la 
mer Noire , sont bien loin id'étre partagés par 
ceux qui bordent la Méditerranée. Ainsi ^ lors- 
que nos armées occupoient PEgypte, les Anglais 
réussirent, pendant une année, à en fermer si 
exactement toutes les issues, que nos généraux 
et nos soldats ne purent recevoir aucuns ren- 
seignements sur le sort de la France. Ce fut 
même cette contrariété qui contribua puissam- 
lïient à inspirer à Parmée le désir d'abandonnei? 
un pays qui la séparoit de l'Europe entière. Il 
est donc &cile de juger les inconvénients que 
pourroit éprouver l'industrie française, si elle 
avoit pour lieu principal d'approvisionnement 
en coton l'Egypte, dont les communications 
avec la France seroient interrompues le jour où 
l'Angleterre nous déclareroit la guerre. 

La chaleur du climat sur les bords de l'Araxe 
et la fertilité des terres , ne permettent pas de 
douter que l'indigo ne réussit par&itement dans 
une contrée où déjà l'on cultive le coton et 
d'autres plantes qui demandent au. moins une 
température égale à celle qu'exige l'indigo. Cette 
culture seroit d'autant plus avantageuse, que ses 
pi^oduits trouveroient leurs débouchés dans la 
Perse et dans toute la Russie. 

II, 2« édit. ' i5 
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La canne à sucre est indigène dans le Ma- 
zanderan^ qui n'est que de trois degrés plus 
méridional que le Karabagh. Tout &it donc 
présumer que cette plante croitroit dans les 
plaines de cette dernière province ; elle n'y se- 
roit pas exposée à la gelée comme à la Loui- 
siane , où Ton sait que la canne à sucre a réussi ' 
depuis que des colons de Saint-Domingue ont 
appliqué à sa culture leur expérience et leurs 
soins, et se sont déterminés à la cotiper tous les 
ans avant Tépoque des gelées. 

Le sésame est cultivé dans le Chirvan et dans 
le Daghistan. L'buile qui en provient approche, 
pour la qualité^ de l'huile d'olive. J'ajouterai 
qu'il seroît facile de naturaliser dans presque 
toutes ces provinceis le chêne à^ liège, le ch^e 
aux noix de galle , l'c^ivierr et le pistachier. 

Après avoir donné quelques idées sur la cul- 
ture actuelle du pays^ et sur l'amélioration dont 
elle est susceptible , je ne ptiis passer sous silence 
que les provinces Russes au-delà du Caucase , 
depuis les montagnes qui séparent l'Immirette 
delà Kartalinie jusqu'à la m^r Caspienne^ sont 
d^nis quelques années sujettes aux ravages des 
sauterelles. 

J'ai déjà fait observer que, si ces insectes 
n'ont jamais pénétré dans les deux royaumes 
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qui Gomposent l'ancienne Colchide , llmmirette 
et la Mingrelie^ c'est que ces contrées sont dé- * 
fendues contre leurs irruptions, au nord, au 
levant et au midi, par de hautes montagnes, et 
au couchant , par les forêts qui couvrent la 
Mingrelie, 

•Les sauterelles,. qui font le désespoir des cul- 
tivateurs de la Oéorgie, sont souvent aussi 
grosses 'que les cigales, et ont une 'portion du 
corps rose. Elles sont presque toujours amenées 
par les vents du midi, venant, tantôt de l'Ader- 
bijan , tantôt du' kanat d'Erivan. Elles forment 
d'immenses nuages, qu'on voit arriver avec un 
sentiment de terreur. Malheur au champ sur 
lequel ils fdndent ! car quelques heures suffisent 
pourvue laisser aucune trace d'une magnifique 
récolte en blé, en orge t>u en mais : la vigne 
elle-même n'est pas toujours exempte de la dé- 
vastation, bien que moins exposée au ravage 
'cte ces insectes. 

Après avoir dévoré un champ, ils s'étendent 
sur un autre ; et s'ils rencontrent un espace in- 
culte, ils s'élèvent de nouveau pour aller se je- 
ter sur un canton plus éloigné. Depuis quelques 
années,, les sauterelles ont passé de la Géorgie 
dans le Daghistan, et, côtoyant la mer Cas- 
pienne, leurs ravages se sont étendus vers ' 

i5. 
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Kiziar et Astrakhan, et jusque sur le» bords du 
Don. Les récoltes de la Crimée ont méme^ de- 
puis 1820^ tellement souffert des - sauterelles 
qui vraisemblablement , pour y ■ arrîV'er , ont 
traversé la mer Noire , que des cultivateurs Gé- 
nois qui s'y étoient établis se sont disposés à aban* 
donner cette terre de malheur, et ont le projet 
de venir cultiver des terres en Immîrctte. 

Ordinairement les sauterelles ne paroîssoiânt 
qu'en juillet et août. Pendstnt l'hiver de JÔaa 
et 18^3, qui a été assez doux en Géorgie, une 
partie de ces insectes destructeurs est restée dans 
le pays ; et comme ils se sont montré» au com** 
mencement du printemps , lorsqu'ils n'avoient 
que peu de forcfe,*et que la tierre n'étoit pas en- 
core couverte de végétaux, les cultivateurs ont 
réussi à les rassembler en tas , et à en détruire 
le plus grand nombre. 

Mais de nouvelles bandes de sauterelles n'ont 
pas tardé à arriver, ot plusieurs cham]^ cultivés^ 
ont été entièrement ravagés par leur dent meur- 
trière. 

Les faits dont je viens de rendre compte sont 
conformes aux observations recueillies dans tous 
les pays qui, dans les temps anciens et mo- 
dernes , ont été exposés à ce fléau. Mais les pro- 
vinces Russes aurdelà du Caucase sont, depuis 



DANS LA RVèstE MERIDIONALE. 2!Xg 

environ cinq ans , témoins 4'une particularité qui 
fnérit« bien de fixer Tattention du naturaliste. 

A la suite des sauterelles, apparoissent dés 
nuées d'oiseailx qu'on nomme en ^éorgieù 
taity, et .qu'on, croit être le paradisea tristis ^ 
connu à l'îJe de Bourbon. On pourroit juste- 
ment l'appeler' oiseau libérateur, puisque là 
Providence semble l'avoir destiné ^à la déstruc- 
tidn des* sauterelles. Ces oiseaux, aussi gros que 
dea grives, ont le vol rapide et agité de l'hiron- 
delle ; le dos et les ailes sont noirs , mais la 
"Centre est d'un jaune foncé. 

Lorsque les nuées de ces oiseaux arrivant , on 
les. aperçoit à une tr èsrgrande distance , et on 
les eaténd Qussi de très-loin, p^r le bruit que fait 
le mouvement de tant de milliers d'ailes réiyiies 
sur ul» même point. ïls. s*arréte!it»d*ordinaîre . 
prés des champs occupés par les sauterelles.; et 
après s'être reposés pendant quelqyies heures, 
ils se jaitent en masse sur ces insectes. Toutes 
les 6bse,rvatiô/)S faites jusqu'en 1828 «'accor- 
daient syr un |>oint : c'est que les tarbys ne fnan^ 
geoient pas de sauterelles, et se bornoient, 
disoît-on, à les détruire. Cette opinion n'avoit 
pas peu contribué à entretenir Une superstition 
dont ils sont encore l'objet^ et dont je. rendrai 
compte tout à l'heure. 
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L'acharnement a^ec fequel cm oiseaun^ dé^ 
truisent les sautenelies faitijaillir sur. leurs plumes 
le fluide qui circule dîinsle corps de ces insectes; 
il se coagule , et bientôt leur ôteroit lapossîbilÎÊé 
de voler, si de temps en tempsils n'abandonnoîent 
le champ du carnage pour aller se plonger plu- 
dieurs.fob dans lie Cyrus^^ ou< dans toute autre 
rivière voisine, jusqu'à* ce qu'ayant débarrassé 
leurs plumes des ordures qui les souilloîent^ et 
les ayant séchées, ils puissent de nouveau tom-^ 
ber sur leurs ennemisi 

En Egypte , l'ibis , destruoteun dks aerpioiits^ 
a mérité une place dans les- temples; de nos 
jpurs,.en<QDlIaBde, en Allemagne-, dan» plui- 
sieurs cantons même de la France^ la> cigogne, 
symbole de l'amour filid , et égalemeat ennemi 
. mortel des reptiles^ est un objet? de ne^eet. 
Quiconque, en BoUande, tireroit un» coup de 
fusil sur un. de ces oiseaux, échapp^roit/diffic^' 
lémerii à la fureur populaire. Enfin ,i'biiiondeIle, 
qui nourcit ses> petâts avec des araignées et des 
insect'es, est considérée couicie on ojseau^ ^ 
bonheur^ et presque, partout en bi^i' laisse, av^c 
une entièi^ sùrefié ^ fornserson nid^ à, la pot>^ 
de la ïxiiBm de Fhomfiie* 

Il n'e;M^ dbmo pa^ éî&anmb qjftxe te^tarby, si 
utile en Géorgie , y soit considéré coiame une 
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sorte d'oiseau: sacré. Les cl^rétienaAraxénieas et 
Grecs 9 et les Tart&ces eux-^mèp^es. spnt a^ujouiv 
d'hui conv^acus que^ po^ ^revenu: Les tarbys 
daos un canton pu leur présence est u):ile, il 
&ujt nécessairement alj^n^ chercher d^^ns un^e 
cj?i»ch.6 de Teau d^un pwts voisin du çouveipit 
d^Etchu^adâUn^ où a, résidé le patrL^rchç de FAr- 
ménie jusqu^'ei^ i8a,3, ot ou il 'nie reste plus qu^ 
quekp(ii^s mpia^« 

CeUe eai^ est l^Mie pav l^arel^glei^; rhp^mjiç 
qujr la pprte Qe pose jamais s^ çri^ch^ ^ te^re 
pe^^d^t tout k voyage, il Ift suspend^ l.orsqu'ili 
s'ajçré^e i à UP siX^v^ ou çoptre ijn u^^i\ flu a^ri-». 
lisant; , çUç e^t» de uQuveaM bénite par }j^ prélr^,} 
Qja en ^^|ieçge ^^ çh^oip rays^é par ^e^ sauter? 
relVe^; et deUt^ipi^ vingt^ijui^re ^uçoftû^ Si^^9^ 
pa^ écouiée?, disent tes ^v9ii)jt?ftt3^We l«s W^ 
de taçhya apj^roiss^nt. Ep id^^^ nom a^ou^ yM 
rarcheyèq^e N?M?^s içecpvpir FôW W?^iy^fiw^f^i 
et les t^bys li'ont pas tajcdç à SM'riiY^r. 

Q^^.lea an^ée^ précédentes^ lew ap|i»aritK^^ 
' ^ é<>é coiin^ Ç^tte anij|;^é5e-là^.a?riYés^ vers le n^ 

tew& près dft rh.Qj^l, 4'^vi ils siimv% QW!^ 

mais situés à la gauche du Koq^, qup lie^, s|v^te7f 
tettçs P9^^t ç^^y^. JRiw*^^ Qft *'^«^Ç apc^FÇu 
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par leurs courses fréqueiîtes au milieu des im- 
menses décombres et des tas de pierres , résul- 
tant des ouvrages dont on s'occupoit au nouveau 
pont, que leur intention étoit d'y faire leurs 
nids. Aussitôt la prévoyance de Tadhiinistration 
a fait donner les ordres de suspendre momenta- 
nément le travail sur ce point.. Alors des mil- 
liers de tarbys ont formé au milieu des pierres 
des nids mal liés avec de la chaux, de petites 
pierres et du foin , et ils y ont pondu leurs œufs. 
Dès que les petits'sont éclos, ces oiseaux se sont 
occupés du soin de les nourrir , et on les voyoit 
pendant toute la journée passer par longues 
bandes pour aller se jeter sur les champs envahis 
par les sauterelles; chacun des oiseaux em- 
portoit dans son bec deux ou trois de ces in- 
sectes j en prouvant ainsi combien l'opinion qui 
ne leur supposôit dans la destruction des saute- 
relles aucun motif intéressé , étoit mal fondée. 

Pendant plusieurs semaines, nous étions té- 
moins de leur manège, que nous annonçoit de 
loîïi le bruit de leurs ailes* Le i8 juillet, n'en 
ayant vu passer aucun , nous apprîmes que d'im- 
menses nuées de tarbys étoîent successivement 
parties depuis quatre heures du matin, se diri- 
geant vers le midi. 

Ou excusera la longueur de ces détails, puis- 
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qu'il ne s'agit pas ici d'un simple objet d'Jiistoire 
naturelle ^ mais d'un fait qui peut intéresser les 
agriculteurs. Volney, dans son Voyage en 
Egypte^ rapporte sur les sauterelles et l'oiseau 
destructeur des faits à peu près analogues à ceux 
que j'ai observés en Géorgie. 
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CHAFiTlIB %. 



Départ de Tiflis.-— Saganloug. — ^Demourtchesali. — Salagli. 
— Astabéglou. — Gasanson.—- Taouz.<*-Dzegain.-— Gham- 

» 

kor. — Ëlisabeth-Pol ou Ghendjé.*— Description de cette 
ville et de son district. 



Le' samedi 4~i6 septembre 1820, à trois 
heures après midi ^ nous partîmes de Tiflis pour 
Bakou. En sortant de la ville, et après avoir 
passé* sur le pont des bains , on côtoie pendant 
quelque temps la droite du Kour ou Cyrus. Son 
lit étroit et diminué à la suite des sécheresses, 
répondoit peu alors à la célébrité de son nom. 
Ses deux rives , sur une largeur d'environ cent 
toises, sont couvertes de plantations de saules 
et de peupliers ; la partie de terrain arrosée par 
de fréquents débordements conservoit seule 
quelqjue verdure; il est presque entièrement 
composé d'un sable fin, qui produit quelques 
genévriers et une espèce de thuya. 

A huit werstQs de Tiflis , on aperçoit sur la 
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r gauche du Kour des ruines asse» considérables ; 

elles consisiâ&ut en mur^Uas épaisses^ au. milieu 
desquellissK s'élève une tour; ^ir la^ droite du 
fleuve, on en voit' une seconde, e&les restes d'une 
enceinte* Ces. constisuctions, qui indiquent uiije 
ville ou une fopteresse^ communiquent entre 
elles par uii pont dont les vestiges se remarquent; 
sur les deux côtés du fleure. Quatre wevstes plus 
haut, oa découvre du même coté les ruines 
d^une seconde forteresse; et k peu de distance ^ 
dans Ifintérieur des terres, un bàdment carré 
consti^uit' avec asses^ de solidîtié , si»^monté d'un 
dôme qui> se termine ^ pointe ; indice évident 
d'un tombeau persan ou tartare. 

I Nom mime» deux keures^ et dismie pour par<^ 

courir les» diMJze werstesj qui s^arenC^ Tiâîs de 

I . Sa^aitli>ug*, ûù> îu>iuâ' devions* passer Igd nuit. Onr 
trouve à oa poste une petite mai^on^ en argile 
enduite de ekaus : k> moitié est occupée par le^ 
oeeaqnes; l'autre sert due logement auK étpa»^ 
gevsb l^es? écuries sontcons<|ruibss^en<|l^qnnage 
et C4nivei9t6s^ Je veseavLs. 

âàgaokmg est à^ une cdutaine* âfè pas^du» Kour, 
dan»uae>positibniassez'âévée; ets^bre'. tt étoit 
sÎK IkeurQs d>i% matin fersqtie ncM^s en partlniefli. 
HjlWB- contîmiàmie» de ntarekep cfens ufre^ f^ine 
stél^'Aiê q^i, k £» werstee de» Se^ntoug', est 
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bordée par deux chaînes de montagnes peu 
élevées. Entre Saganloug et Demourtchesali, on 

r 

compte vingt-huit werstes. Nous employâmes 
cinq heures pour effectuer ce trajet, voulant 
n^énager nos chevaux , avec lesquels nous avions 
mille werstes à parcourir dans des pays abso- 
lument privés de fourrage. 
' Les constructions du poste de Demourtche- 
sali sont faites sur le modèle de celles de Sagan- 
loug; mais la partie du logement destiné aux 
étrangers, est beaucoup moins grande et moins 
eommoda. Nous nous y reposâmes seulement 
pendant quelques heures , et en repartîmes en- 
suite pour Salagli. 

Le pays continue à' être stérile et inculte. A 
dix verstes de Demourtchesali , on arrive sur les 
bôrdsde la Crome ou Khram, qui, à très-peu de 
distance , se jette dans le Kour : on la traverse 
sur un pont construit en briques , et qui est très- 
solide dans les parties supérieures ; le pavé seul 
et le parapet ont éprouvé quelques dégrada- 
tions. Ce pont, au milie.u de ces déserts, est un 
monument vraiment digne de fixer Tattention 
des voyageurs , et paroit être d'une haute anti- 
quité. L'arche principale est en ogive, et d^un 
travail assez hardi. Sur la droite, vers l'occident, 
ce pont a trois autres arches beaucoup plus pe-. 
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tites; mais vers l'orient, ces arches sont murées, 
et renferment un emplacement souterrain et 
voûté, qui a trente-cinq pas'de longueur sur 
huit de largeur, et dans lequel on descend par 
un escalier placé à l'extrémité du pont. Il suffit 
d'observer avec attention cette construction sin- 
gulière , et de reconnoître les traces de fumée 
qui existent sur plusieurs points, pour juger que 
le souverain à qui on doit ce bel ouvrage avoit 
destiné cette partie à un caravansérail. Dans les 
piliers de la grande arche , on a aussi pratiqué 
d'une manière très-ingénieuse des logements 
pour les marchands. 

A une distance d'environ quatre cents toises 
vers l'orient, on voit les restes d'un, second 
pont. Ces constructions , des tours , des parties 
de murs solides, particulièrement sur la gauche 
de la rivière , sont les témoignages évidents de 
l'existence passée d'une ville assez considérable 
dans ces lieux. Sa population devoit être nom- 
breuse, active, occupée d^un grand commerce, 
pour que le souverain qui régnoit alors sur ce 
pays . eût fait bâtir deux ponts en pierres aussi 
rapprochés. Près de ces ruines et de ces monu- 
ments , des Tartares vivent pendant l'hiver dans 
des cavernes; ils ont conservé une partie des 
habitudes de la vie nomade ; dès le mois de mai 
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ils se mettent en ropte avec leurs femmes, leurs 
enfants et leurs nombreux troupeaux de che- 
vaux, de bœufs et de montons, et se retirent 
sur les hautes montagnes qu'on voit sur la droite. 
Ils y restent campés i jusqu'à la fin de septembre; 
quelques-uns d'eittr'eux étCHént déjà de retour. 
L'hiver, ces Tartaress'ocoupentde lafabricatton 
des tapis., dont ib ont -porté l'art à un grand degré 
de perfection. Cette industrie est pour eWi d'au- 
tant plus avantageuse qu'ils n'ont pas besoin de 
recourir à l'étranger pour la créer; leurs trou- 
peaux fournissent la laine, leui^ femmes la filent. 
Les plantes du pays leur suffisent -pour obtenir 
les couleurs les plus solides et les plus brillantes. 

Après avoir traversé la 'Khram, on trotfve 
rembranchament de deux routes, celle d^Éri- 
van au midi, celle de Sakou se dirige&tft vers 
le sud-est. Des ruines que je viwis de décrira 
jusqu'au poste de Salagli, on ne compte que 
quinze werstes, que nous^fimès efn une heure 
et demie : le chemin étoit bonnet la terre aride. 

Salagli est dans une position plus agréable 
queies deux premierorpostes où nous-nous étions 
arrêtés. Sur Ha droite, on trouve un trés^^beau 
bois où dominent lesaule , le ' tremfble et diverses 
e^ces de peuplienà. Dans le lointain , an aper- 
çoit , s'élevant comme par étapes ,' tftife mas^ dt 
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montagnes composées de lïidmelons de diffé- 
rentes fo^Mes, et qui^ réunies sur des lignes 
presque droil;es^ forment fylusieurs chaineis. ïl 
n'y avoit point alors de neige sur leur sommet. 

Le logement àa po^e de Saldgli est assez com- 
mode ; nou6 y palmes la nmt , ^et nous :en par- 
tîmes le lundi 6-18 septembre à six heures du ma- 
tin ; nous allions à Âstabéglon^ qui en est éloigné 
de dix-huit werstes. lie chemin étoTt tantôt mon- 
tagneux, tantôt traversé par des mares. Presque 
toute c^te contrée est sablonneuse et générale- 
ment stérile. D^ disiaifice en distanx^e seulement, 
on apefçoitquelquesparties cultivées, mais dont 
les récoltes répondent rar^nent au travail des 
cultivateurs. 

Avantd'arriverafupostedeSakgtt, on traverse 
te lit d'un torrent assez large et couvert d'une 
couche de trois à quati^e pouces de cailloux. 
Dans ce moment, il étoît entièremefnt à sec; 
dans les temps d'orage, lorsque- les eaux des- 
^ctendent avec rapidité dm montagnes, elles rem- 
f>li9sent toute son étendue, et -alors le pe»sage 
ien devient impossible. Sur toute cecte route, 
nous ne vîmes qu'un seul village Tartare. ' 

Nous apercevions fréc^emment dHmmenses 
troupeaux de hùsùfs et de moutons dans ïes 
parties et «es steppes 4m plaines q^i^^perrtict- 
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poient pas à l'aridité générale. Nous rencon- 
trâmes queliques Tartares à cheval, qui mous 
saluèrent avec beaucoup d'affabilité. Us rame- 
noient , des montagnes dans la plaine ^ une partie 
de leurs troupeaux. La station d'Astabéglou est 
à très-peu de distance d'un* ruisseau , dont l'eau 

' qui coule sur un lit de cailloux est cependant 
dé mauvaise qualité. 

D'Astabéglou à GasaiQson on compte dous^ 
werstes, que nous parcourûmes en moins de 

' deux heures. Le chemin étoit quelquefois inégal , 
et offroit même sur plusieurs points des diffi- 
cultés à surmonter. A une werste de ce poste ^ 
nous nous arrêtâmes pour dîner près d'un vil- 
lage. La plaine qui l'entc/Ure est couverte de ro- 
seaux et de mauvaises herbes. Une vingtaine de 
bœufs y tous chargés de marchandises, y pais- 
soient sous la conduite de six Tartares; ils se 
rendoi^ent à Elisabeth-Pol. 

Tant que la Céorgie, et surtout l'Immirettç 
et la Mingrelie., ne seront ni plus peuplées ni 
mieux cultivées, le transport à dos de bœufs 
sera le plus facile, le plus avantageux et le plus 
convenable. 

En effet, pour ces animaux. Je manque de 
fourrages u'est pas aussi défavorable que pour 
les chevaux; la plus mauvaise herbe des forét3 
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et des steppes suiïit à leur nourriture ; ils portent 
une charge presque égale à celle des chevaux ^ ou 
deux cents à deux cetit cinquante livres, poids 
de marc; ih exigent un moins grand nombre 
d'hommes pour les accompagner, et une avance 
de fonds bien moins" considérable; et enfin, en 
cas^'accident , ils ont encore , en les vendant 
aux marchés , une valeur presque égale à celle 
quUls avoient au moment de leur achat. 

On pourroit aussi, pour ces transports, se 
servir de buffles; mais ces animaiïx exigent 
une trop grande surveillance. En effet, dès 
qu'ils aperçoivent des mares et des eaux bour- 
beuses, ils s'y précipitent avec leur charge, et 
si la mare a une profondeur suffisante, ils y 
restent long-temps plongés, afin qu'on ne puisse 
les découvrir et les reprendre. Us mettent seule* 
ment de temps en temps une partie de leur tête 
hors de Feau pour respirej*. Aussi leslmmirétienà 
ne s'en servent généralement que pour leurs 
arabats (chariots tartares). 

Le buffle de ces contrées, ainsi qu'Oléarius l'a 
trè&-bien observé, est remarquable par la quaii- 
tité de lait qu'il fournit. Ce lait est trés^substan- 
tiel, et contient trois foiis plus de crème que le 
lait de vache. Cet animal diffère beaucoup, pour 
le caractère, du buffle du «royaume de Naples. U 

II. 2* édit. i6 
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est aussi doux que celui-*ci est indomptable , et 
se distingue par son intelligence et par les 
preuve» d'attachement qrfil donne à ceux qui le 
soignecKt et l'approchent habituellement. "* 

Le poste de Gasanson est à peu près dans la 
lUéme position que celui d'Astabéglou ; on aper- 
çoit quelques arbres isolés dans son voisinage. 
Nous en partîmes à trois heures après midi pour 
nous rendre à Taouz^ qui n'en est qu'à seize 
werstesi 

En sortant de Gasanson, on trayerse un ravin , 
et on entre peu après dans un petit bois assez 
chétif, où les saules et les peupliers sont les ar- 
bres les plus communs. Ce bois n^a pas plus 
d'unewerste et demie de longueur ; il est si clair- 
semé^ que sur plusieurs points il se confond 
avec l'immense plaine aride qui l'entoure , et qui 
se prolonge à perte de vue k une wersté ou deux 
du chemin. Une chatne de montagnes peu éle- 
vées borde la gauche de la route; mais sur la 
droite j dans l'éloignement , ces montagnes sont 
comme entassées les unes sur les autres en 
ligoq» parallèles. Les plaines et les vallées sont 
d\tiie sécheresse excessive ; elle étoit alors d'au- 
tant plus grande, que, pendant l'été de 1820, la 
chaleur avoit été plus forte et plus longue' que 
dans les années ordinaires. . 
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Les T^itare», pour diminuer -les effets de la 
grande sécheresse, profitent « habilement du 
moindre amas d'eau qu^ils trouvent pour arroser 
les terres; mais comme ils s'occupent très^peu 
des voyageurs , leurs rigoles traversent souvent 
la grande route ^ ce qui exposoit continudlè- 
ment notre britchka à être renversé. 

Dans ces immenses plaines, le gérame, le 
plus beau des chevreuils , dont l'espèce est par- 
ticulière à ces contrées , et qui n'habite jamais 
les forêts, se montroit souvent en troupeaux de 
quinze à vingt, et à notre approche s'éloignôît 
avec rapidité. 

Après avoir suivi ces plaines pendant quinze 
v^erstes et demie , on descend dans le lit d'un 
large torrent couvert de cailloux, et dont le 
passage offre quelques difficultés. On trouve sur 
le plateau qui le domine le poste des cosaques 
de Taouz. Les vivres et le fourrage y étoient si 
rares, que nous ne pûmes nous en procurer 
qu'une très-petite quantité, et à un prix e'x- 
cessif. 

Le mardi 7-19 , nous enpartîilies àsix hélires 
du matin pour le poste des cosaques de Dzegam , 
qui est à dix-*$ept werstes. Cette partie de la 
ro.utè n'offre rien de remarquable ; c'est la con- 
tinuation de la même plaine, interrompue de 

16. 
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temps en temps par des ravins assez profonds ^ 
et creusés jpar les eaux qui , à la suite des pluies 
d'orages, se précipitent avec impétuosité du 
haut des montagnes qu'on a sur la droite. 

Nous eûmes occasion dans cette route de re- 
marquer la direction d'une cbaine de monta- 
gnes que l'on indique rarement avec exactitude 
sur nos cartes. Elle court nord et sud , mais un 
peu en diagonale vers l'est , depuis Tiflis jusqu'à 
Elisabeth-Pol. D'un côté, elle rejoint le Cau- 
case; de l'autre, elle séparé les plaines de Ghendjé 
de celles d'Erivan. Sa largeur varie d'une à six 
werstes au plus. La température y est douce 
et agréable , et la terre est couverte d'une ver- 
dure perpétuelle : aussi les Tartares y foBt-nls 
paître leurs troupeaux pendant tout l'été. 

Au milieu de cette plaine déserte, nous aper- 
' cevions sans cesse d'immenses troupeaux de 
gérâmes. La manière de chasser ces animaux 
d'une timidité incroyable, est assez singulière , 
et n'est', du reste, employée avec succès que 
par quelques chasseurs Arméniens infatigables. 
Ils se couvrent d'une peau de bœuf, s'accoutu- 
ment à marcher à quatre pattes, et , par ce 
moyen , parviennent à s'approcher du troupeau 
jusqu'à portée de fusil. 

Le poste de Dzegam est sur un plateau un 
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peu élevé, comme tous les autres postes où nous 
nous étions arrêtés , et près d'un ruisseau qui, 
dans un temps de pluie, devient un véritable 
torrent. Nous avions employé. deux heures et 
demie pour faire les dix-sept werstes qu'on 
compte depuis Taouz jusqu'à Dzegam; trois 
heures nous suffirent pour gagner Chamkor, 
qui en est b^ vingt-huit werstes. 

En partant de Dzegam , on entre dans un 
bois assez clair semé , et qui n'est couvert que 
de broussailles. De temps en temps, on ren- 
contre des champs cultivés; on les reconnoit 
aux fossés creusés par les Tartares pour leurs 
arrosements. 

A environ cinq werstes du poste de t)zegam , 
on aperçoit déjà la colonne de Ghamkor ; elle 
est placée hors de Tenceinte de la forteresse , et 
remarquable par la hardiesse de son élévation 
et sa solidité. Elle peut être comparée à la co- 
lonne Trajane à Rome. Elle est en briques 
rouges posées de la manière la plus régulière par 
assises, et correspondant perpendiculairement 
l'une à l'autre. Sa base, qui est carrée, a quinze 
pieds de largeur sur chaque face , et douze pieds 
de hauteur. Sur cette base s'élève la colonne , 
dont le diamètre est d'environ douze pieds. Elle 
peut avoir cent quatre-vingts pieds de haut« 
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L'escalier, assez lar^e pour deux hommes de 
front, 'est en double spirale , et aujourd'hui tel- 
lement dégradé, qu'on ne peut y monter sans 
beaucoup de danger. Il conduisent à Une galerie 
qui cégnoit extérieurement autour de la co- 
lonne, et -étoit placée à quarante pieds du som- 
met. Ce monument étoit peut-être autrefois un 
observatoire. Les Mollahs en ont fait usage de- 
pujîs pour appeler les Musulmans à las prière. 
Son origine se perd dans la nuit des temps : il 
est attribué à Alexandre , roi de Macéd<^ine. Il 
est tout entouré de ruines'plus ou moins consi- 
dérables; on voit même sur le torrent desséché 
qu'on traverse en sortant de la forteresse potir 
aller à £lisabeth-Pol, les restes d'un très-l)éau 
pont de pierre. Jadis une population sans doute 
riche, active et puissante, occupoit le terrain 
aujourd'hui couvert de débris, au milieu des- 
quels errent, pendant l'hiver seulement , quel- 
ques Tartares nomade^u 

Un Arménfen, arrivé avec six domestiques, 
dps chevaux et des marchandises , occupoit le 
meilleur logement du poste. Il nous l'offrit avec 
beaucoup d'obligeance; mais nous nous conten- 
tâmes d'une trés-petrte chambre , à peine assez 
grande pour y placer nos matelas. Enfin , nous 
quittâmes cette station le mercredi 9 , k sept 
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heures du matin, pour ^lier à Elisabeth-^Pol ^ 
qui en est à vingt-cinq werttes. , ^ 

Pendant la moitié de la route, le pays ne 
différa en rien , ptur la nature dc« terres et son 
aridité, de celui que ncHis avions parcouru de* 
puis quelques jours ; mais , en appi*odhant d'E- 
lisabeth-Pol , la vue sWréte avec plaisir sur le$ 
arbres magnifiques qui entourent les^ ruines* et 
les coQStruGtions encore existantes de Fahcienne 
Ghendje. Lorsque le génésal Titianoff s'empara 
de cette ville , il en changea le nom en celui 
d'Elisabeth-Pol , en Thonneur de l'impératrica, 
épouse d'Alexandre. Le kan qui régnoit alors à 
€^heildjé prenoit le titre fastueux de kan des 
kgns , sans doute à l'imitation de son souverain 
le roî de Perse, qui prenoit celui de roi des 
.rois(i^. 

(i) La division actuelle de la Perse en kanats ne rap- 
pclleroit-ellc pas celle de l'antique monarchie Persane , 
(jui^ du teinps d'Hérodote /étoit oivisée en vingt satrapies* 
Leur reyenii ou tribut levé alors sur ses divers gouverne- 
ments, se -mentoit à 14)560 talents d'Ëubée, que le sa- 
vant docteur Arbutnot considère con^ne un revenu égal à 
^980794 17 livres sterling, somme quct Rob^rtson n'eût pas 
trouvée fdible, s'il ayoit su que ces sàtïapes ne donnoient , 
comme les kans de ops jours, que la moindre partie de 
leurs revenus au suzerain,, et qu^ celui-ci ne contribuoif 
-sans doute en rien aux charges de l'État , qiii sont sup- 
portées par les divers li^nats. ^ 
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Lorsqu'on iSoi, l'empereur de Russie eut 
pris possession dé la Géorgie^ et que TitianofT 
( »é Géorgien ) eut été nommé gouverneur gé- 
néral des provinces au-delà du Caucase, il Vou- 
lut faire valoir les prétentions des anciens sou- 
verains du pays sur les kanata environnants. 
Celui de Ghendjé, ayant refusé de reconnoitre 
la suzeraineté de la Russie ^ fut attaqué dans sa 
capitale. Il possédoit héréditairement le kanat 
depuis très-long- temps ; et, voulant à tout prix 
rester indépendant , il proposa la cession de la 
totalité de ses Etats, sous Tunique condijiion de 
conserver la forteresse où il s'étoit retiré. 

Toutes ses demandes furent rejetées. Il prît 
alors le seul parti qui lui restpit , celui de se dé-» 
fendre. Il le pouvoit avec quelque apparence, de 
succès : cette forteresse, bâtie par les Turcs avec 
beaucoup de solidité, étoit bien armée. On le 
voyoit alternativement se porter de tous côtés ; 
ici , il excitoit les ouvriers à réparer les brèches j 
là, il chargeoit etpointoit lui-même, éontre les 
bataillons russes, une pièce de quarajite-deux 
livres de balles qa'on y voit encore. Efforts inu- 
tiles! il fallut céder au nombre. La forteresse 
de Ghendjé fut prise par les Russes y et le kan 
fut tué sur le canon même qu'il avoit dirigé 
contre leurs rangs. Il reçut le premier coup de 
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sabre du général Liesanevitch , alors colonel, 
qui, dans la chaleur du combat, refusa de lui 
faire quartier, laissant à ceux qui le sûivoient le 
soin de l'achever. 

Ce kan étoit célèbre par son courage et par 
son caractère à la fois ferme et sévère. Il punis- 
soit les coupables pour les moindres fautes , sans 
aucune acception de personnes, et ses fils eux- 
mêmes, lorsqu'ils se livroient à quelques excès, 
se ressentoient de sa sévérité. Il avoit fait b^tir 
dans sa forteresse une citadelle très-forte , où il 
se retiroit lorsque le m'écontentement populaire 
excitoit une révolte; car la justice rigoureuse 
qu'il exerçoit contre ses sujets ne s'étendoit pas 
jusque sur lui-même. Son avidité étoit extrême, 
et ses peuples étoient soumis à tous les genres 
d'impôts imaginables; d'énormes droits irap- 
poient les vins , les eaux-de-vie , toutes les bois- 
sons, la viande et les comestibles, en un mot, 
toute production de la terre et tous genres d'in- 
dustrie. La soie payoit 2 roubles d'argent ou 
10 aba^es par poud. La Russie n'ayant encore 
rien changé à l'administration de ces contrées , 
ces peuples, par suite des vexations des anciens 
souverains , sont infiniment plus chargés d'im- 
pôts que les Russes. Les sujets du kan deGhendjé, 
leurs femmes et leurs filles, étoient consi-» 
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dérés comme sa propriété. Si une femme lui 
plaisoit, il envoyoit Tordre de la lui amener, el 
jamais il n'éprouvoit ni refus, ni délai. Son 
harem se composoit de quatre femmes légitinies 
et de vingt concubines. 

A la prise de la forteresse, on y trouva des 
richesses immenses; qfuelques sommes furent 
pillées, la plus forte partie servit à acquitter la 
solde arriérée des troupes. Toutefois , les habi- 
tants croient que le kan , prévenu de l'attaque 
qu'on devoit faire , a enterré la plus grande partie 
de ses trésors. A l'appui de cette opinion, on 
assure que souvent il avoit fait entrer dans sa 
forteresse des* ouvriers pour les employer à des 
fouilles; et comme ils n'ont jamais reparu, tout 
porte à supposer qu'ils ont été sacrifiés à sa pré- 
voyante inquiétude. Ses deux fils, un instant 
prisonniers chez les Russes, sont aujourd'hui 
retirés en Perse, et ont vraisemblablement le 
secret de ce trésor , si toutefois il existe. 

Le kan de Ghendjé possédoit encore d'autres 
palais dans la ville, et à une werste de la forte- 
resse , le long de la petite rivière de Ghendjé , il 
avoit un magnifiCpe parc et des jardins, où il se 
retiroit pendant l'été avec ses femmes. 

Son palais est aujourd'hui destiné à servir 
d'hôpital. Les soins qu'on y rendra aux malades 
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contrasteront avec les actes de barbarie dont ce 
même emplacement a souvent été le théâtre : on 
en jugera par le trait suivant : 

A l'extrémité d'une très-belle allée de platanes 
parallèle au ba^r, il y a une mosquée assez 
vaste- Un Tartare , qui en est le portier , et aide 
le mollah dans son service, est privé d'un œil. 
L'homme qui nous accompagnoit nous apprit la 
cause de cet accident. Ce Tartare, sous le règne 
du dernier kan , étôit un des officiers de sa mai- 
son, dont il avoit la surintendance générale. 
Alors , selon les règles établies dans tpus les pa^ 
lais_ de. l'Orient, les officiers qui traversoient les 
cours marchoient la tête baissée et les mains 
croisées sur la poitrine. Un jour ce malheureux, 
levant par i^iadvertance les yeux vers les appar- 
tements, vit le kan, et plus loin une de ses 
femmes. Appelé chez son maître, celuî-cî lui 
demanda avec sévérité de quel œil il avoit aperçu 
la sultane. Il répondit qu'il l'avoit vue de l'œil 
droit. Immédiatement le kan le lui fit arracher, 
ce qui n'empêcha pas ce Tartare de rester atta- 
ché à sa personne et de continuer ses fonctions 
d'intendant. La mort de son maître lui enleva 
son emploi, le siège de Ghendjé détruisît ses 
maisons, et il est trop heureux aujourd'hui d'a- 
voir pour subsister environ 200 roubles d'argent 
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(800 fr.), que lui rapporte sa place d'aide-mollalîr 
et de portier^ 

Au surplus, l'Asie a été de tout temps le pays 
où les hommes ont passé avec le plus de rapidité 
de l'excès du malheur à la plus haute prospérité, 
et d'une élévation extraordinaire h l'infortune la 
plus grande. Il y a là plus d'un Priam et d'une 
Hécube qu'on pourroit citer à tous ceux qui, en 
Europe, ont éprouvé des infortunes grandes, 
sans doute , mais bien ifioindres cependant que 
celles dont l'Asie, et la Perse particulièrement, 
ont si souvent .offert le spectacle (i). 

C'est pour échapper à l'affreux despotisme 
qui pèse sur -cette contrée , que sept mille fa- 
milles Persanes sont arrivées au mois de mai 
dernier (1820) sur les frontières dit Karabagh, 

(i) J'ai parle tout à Theure de la punition infligée parle 
kan de Ghendjé à son intendant Tartare. On doit peu 
s'étonner d'une pareille cruauté dans un pays où la pri- 
vation de la tue est souvent considérée comme une 
grâce , parce qu'elle remplace la peine.de mort. 

Au temps de l'invasion faite dans le Mazanderan par le 
premier chah de Perse de la race actuellement régnante, 
l'eunuque Aga-Mahomet'-Kan , un de ses généraux, prit 
d'assaut une ville défendue par les sujets fidèles à l'an- 
cienne dynastie. Après avoir assouvi sa première fureur, 
le général traita avec les chefs de la ville du pardon des ha- 
bitants , qui ne fut accordé que lorsqu'on lui eut remis dix 
livres d'veux humains. 
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SOUS la conduite de Mustapha-Ali-Kan , en de- 
mandant un asile et des terres au général en chef. 
On avoit eu d'abord l'intention de les placer dans 
la province de Ghendjé; mais n'y pouvant dispo- 
ser d'une quantité suffisante de terres, qui d'ail- 
leurs y sont trop peu fertiles pour nourrir cet ac- 
croissement de population , on les. a laissés mo- 
mentanément dans le Karabagh Jusqu'à ce qu'on 
ait pris des dispositions définitives à leur égard. 

Rien de plus extraordinaire que la vue de 
Ghendjé , et le mélange qu'elle offre de ruines 
et de bâtiments solidement construits, et dont 
quelques-uns ne manquent pas d'un certain 
luxe intérieur. Presque toutes les maisons sont 
bâties en argile pétrie en forme de pierres car- 
rées. C'est un véritable pizay, non de nouvelle 
invention^ mais de la plus haute antiquité, et 
qui , dans ce climat où il pleut si rarement , se 
conserve pendant des siècles. Les bâtiments et 
les ruines dont entourés d'arbres, parmi lesquels 
on remarqué des platanes d'une dimension gigan- 
tesque. On estime que les deux tiers au moins des 
maisons de Ghendjé ont été détruites à la suite 
des Invasions nombreuses des Persans. Le goù- 
.vernement possède de magnifiques jardins pro^ 
venant de la succession de l'ancien kan. 

Le district entier de Ghendjé a cent werste^ 
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de longueur sur quatre-vingts de largeur (vîngt- 
cinq lieues sur vingt , ou cinq cents lieues car- 
rées). Le nombre des habitants est de vîngt-cinq 
mille. La ville seule d*Elisabeth-Pol en contiient 
douze mille. Pris en masse , il donneroit cin- 
quante habitants par lieue carrée; réparti sur 
la totalité des campagnes , ce nombre ne s'élève 
qu'à vingl>-huit. 

Une population si foible, dans une contrée 
aussi fertile, s'explique par sa situation entre la 
Géorgie et la Perse, qui la rendoit le théâtre 
continuel de leurs hostilités, et l'objet de leurs 
ravages , par l'usage des nations de l'Asie d'em- 
mener en captivité les habitants d'un pays en- 
vahi; enfin, par les vexations inhérentes au 
despotisme oriental , à Tintolérance et au fana- 
tisme musulman. 

Presque tous les monuments publics de 
Ghendjé ont été détruits. Un mauvais pont de 
bois remplace le pont de pierres qui existoit à 
peu de distance de l'autre, et dont on voit en- 
core quelques arches. Le caravansérail, le bazar 
en pierres, soht seuls restés intacts , et sont occu- 
pés par de nombreux marchands. Les bazars 
étoient, au moment de notre passage, mal appro- 
visionnés en soie filée et teinte, ec en marchan- 
dises de Perse et de l'intérieur de la Russie. 
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L'arrondissement de Ghendjé a, dans ses pro- 
ductions naturelles ^ les éféments d'un assez 
grand commerce. L'objet principal est la soie, 
dont on récolte annuellement au moins mille 
pouds, ou quarante mille livres de Russie. Cette 
soie est de trois sortes : la première valoit 90 rou- 
bles d'argent (36o fr.) le poud , dé trente-trois 
livres un tiers, poids de marc; la seconde, 76 rou- 
bles d'argent 5 et la troisième 60. 

Les marchands Arméniens achètent ordinai- 
rement aux paysans le produit de leurs récoltés; 
ils leur payent des arrhes, et les obtiennent 
alors à bon compte; mais cette manière de 
traiter les expose quelquefois à ne rîen recevoir 
pour leurs avances. 

Ces marchands se procurent aussi une assez 
grande quantité de soie dans le kanat de Nou- 
cha y situé entre le Karabagh et les montagnes 
occupées par les Lesghis. J'ai regretté de n'avoir 
pu faire une excursion dans la province de Nou- 
châ j dont les terres sont fertiles j et dont les 
habitants, presque tous Arméniens, ne manquent 
pas d'industrie. Cette contrée étoit gouvernée 
par un kan , mort depuis six mois. Sa succession 
a été dévolue à la Russie , qui a ,obtenU par-là 
un revenu de plus de 800,000 roubles assi- 
gnations. 
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On s^occupe, depuis un an ^ à trader une nou- 
velle route ^ qui de Tiflis travci'sera la Kakétie^ 
passera à Noucha , et de là , par deux embran- 
chements , ira jusqu'à Derbent et à Bakou. Cette 
importante communication, qui raccourciroit 
de plus d'un tiers le chemin actuel, contribuera 
à vivifier ces belles cojïtvéc^. 

Le canton de Ghendjé fournit du coton d'une 
qualité inférieure à celui d'Erivan, et cependant 
beaucoup plus cher, à cause de la consommation 
qui s'en fait dans le pays, où on en fabrique des 
toiles communes. On peut s'y procurer aussi 

de la cire^ du miel, de la garance, et des cuirs 
de bœufs et de b»lflc5. Les ratstn$ de diverses 
sortes qu'on y récolte sont très-gros; on en 
extrait un vin d'une bonne qualité , et qu'on y 
vend à bas prix. 

Nous avions été recommandés par l'arche- 
vêque Aripénien de Tiflis, Narsès, à l'archiman- 
drite de Ghendjé. Ce bon prêtre nous força d'ac- 
cepter l'hospitalité chez lui; il nous donna pour 
logement une grande chambre de vingt-cinq 
pieds de longueur sur douze de largeur; la boi- 
serie en tilleul éloit travaillée avec art : c'est un 
luxe de cette contrée. Le plafond en étoit entier 
rement couvert. Cette boiserie étoit bien polie, 
et encadrée de bois d'if Les fenêtres étoient en 
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ogîve ; et fermées seulement par des volets à 
Jour. .. 

M. le colonel Panamaroff , chef du district 
d'Elisabeth-Pol , pour qui nous avions des lettres 
de recommandation , avoit occupé pendant assez 
long-temps un poste important à Kouba , et en 
dernier lieu ^ il avoit accompagné M. le colonel 
Môuravieff dans, une partie de son voyage de 
Khiva. Nous rftgrottâmes que son départ d'Eli- 

sabeth-Pol , le lendemain de notre arrivée , nous 
privât de sa conversation instructive sur des 
pays encore inconnus; nous lui dûmes toutefois 
quelques notions sur Tancièn kanat deGhendjé. 

Cette contrée est riche en mines de cuivre , 
de plomb ^ de sel gemme, de fer et d'alun. Les 
premières nesont pas exploitées dans ce moment. 

A trente werstes d'Elisabeth-Pol , sur la rive 
du Cachek^ara, se trouve la montagne d'Aske-» 
chan, qui renferme une mine de fer et une 
d'aimant. Le quintal de minerai de fer donne 
de soixante*quinze à quatre-vingts livres de 
fonte. 

Dans le même canton , près du village d' Ach.e- 
nichampk , il y a d'autres min^s de fer d'une 
assez m£^uvaise qualité, exploitées par les habi- 
tants, A dix werstes de ce village, on voit une 
haute montagne qui renferme une mine d'alun 

li. a« édit, 17 
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excellent. Elle rend douze livres par quintal. Cet 
alun est aussi beau que celui de Rome. Cette mine, 
voisine du village de Zaclique, est exploitée par 
des fermiers qui payent annuellement au Gou- 
vernement 7,500 roubles d'argent (3ojOOO fr.). 
Ils occuperit cinquante familles d'esclaves, qui 
ne travaillent à la minç qu'en automne. Pendant 
le reste de Pannée, ils cultivent la terre. Le fer- 
mier n'a pas le droit de vendre l'alun plus de 
4 roubles d'argent (16 fr.) le poud; ce qui équi- 
vaut à 48 francs le quintal, poids de marc. 

Par suite d'un traité fait avec les Tartares , le 
transport de l'alun , d'Elisabeth-Pol à Bakou , ne 
coûte aux fermiers que 27 copecs argent par 
quintal, et ils payent pour Tiflis, qui est. cepen- 
dant moins éloigné, ^5 copecs argent (i fr.) pacc 
poud, ou 3 fr. par quintal. 

J'ai cru devoir donner ces détails à cause de 
l'intérêt qu'ils présentent au commerce. J'ai dit 
ailleurs quelques mots sur les impôts de toute 
espèce qui àvoient été établis par les anciens 
kans de Ghendjé. Parmi ces droits, un des plus 
remarquables étoit celui qu'on percevoit sur la 
glace, objet de première nécessité dans des 
contrées exposées à une aussi gratide chaleur: 
Ce droit étoit affermé comme toutes les autres 
impositions. 
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A cinq werstes dTElisabeth-Pol , on voit d'im- 
menses ruines, dont quelques-unes sont en 
pierres, d'autres en briques - liées entre elles 
avec du ciment. Oh trouve dans ce canton plu- 
sieurs débris de villes anciennes, dont on at- 
tribue généralement la construction à Alexan- 
dre- le -Grand. Quels qu'en soient les fonda- 
teurs ou l'origine, il est hors de doute que, 
lorsque ces villes et ces moimments subsistoient, 
la population de cette contrée de voit être con- 
sidérable, et que c'étoit dans l'agriculture , les 
manufactures et le commerce, qu'elle devoit 
trouver ses moyens d'existence. Au milieu de 
ces ruines^ on découvre de temps en temps des 
médailles médes, parthes, persanes, grecques 
et romaines. 

A Ghendjé , qui naguères faisoit partie de la 
Perse, et qui en est encore si rapprochée, les 
usages, les meubles, les aliments, tout res- 
semble à ce que l'on observe dans Tintérieur de 
l'Asie. Ils diffèrent beaucoup de ceux de la 
Géorgie, que nous venions de quitter, et où 
l'on rencontre le mélange des usages de FEu- 
rope et de ceux de l'Orient. 

Deux colonies allemandes sont établies de- 
puis quatre ans dans les environs d'Ëlisabeth-Pol. 
L'une est située à sept wersteà de Cbamkor, et 
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l'autre à cinq werstes d'EHsabeth-Pol. Presque 
tous les colons sont Wurtembergeois , et sont 
venus dans cette contrée après avoir passé 
quelques années dans les environs d'Odessa. 
Dans les premiers temps de leur établissement , 
ils souffroient beaucoup de la sécheresse du cli- 
mat, et se livroient avec peine au travail; de- 
puis, ils se sont peu à peu acclimatés, et ils 
commencent à prospérer. 

Elisabeth-Pol fait avec la Perse Un commerce 
qui seroit susceptible de plus d'extension; mais, 
dans cette malheureuse contrée, les* guerres in- 
testines , les affreux résultats des invasions des 
Persans, depuis le règne de Chah-Nadir, plus 
connu sous le nom de Thamas-Kouli-Kan , ont 
détruit toutes les fortunes et tout moyen d'ins- 
truction ; aussi l'ignorance générale est-elle por- 
tée à un point incroyable. 

Pour aller d'Elisabeth-Pol à Tauris, on tra- 
verse la province du Karabagh , une de celles qui 
a été cédée à la Russie par les Persans. Elle est 
gouvernée par un kan tributaire (i). Le Kara- 
bagh est borné au nord par la province d'Elisa- 
beth-Pol; h l'est, par le Chirvan; à l'ouest, par 

(i) Depuis environ trois ans, le kan du Karabagh, im- 
pliqué dans une conspiration, a abandonné ses États . qui 
sont aujourd'hui administrés par le goavemement Ausse. 
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l'Arménie; enfin, au sud, par l'Araxe et par 
les limites incertaines qui traversent les mon- 
tagnes, et qui donnent lieu à de fréquentes dis- 
cussions entre les Russes et les Persans. 

Le Karabagh est renommé par sa grande fer- 
tilité. Les terres qui bordent l'Araxe produisent 
des récoltes qui surpassent tout ce que l'on cite 
de plus extraordinaire en ce genre. J'ai parlé 
de la possibilité de faire réussir la culture de la 
canne à. sucre dans le Karabagh; j'aurois dû 
ajouter que le général en chef.étoit disposé à 
favoriser, par des concessions de terres, les éta- 
blissements qui auroient cette plantation pour 
objet. 

La province du Karabagh se compose de 
plaines et de plusieurs chaînes de montagnes. 
Dans les plaines , la chaleur est insupportable 
pendant trois mois de l'année. Alors la popula- 
tion entière se fetire dans les montagnes avec 
ses troupeaux. Les princes et les seigneurs y ont 
des habitations. On donne aussi au Karabagh le 
nom de Chouchak , qui est aussi celui de sa ca- 
pitale. C'est la route la plus courte pour aller de 
Tiflis à Tauris; mais le passage par les monta- 
gnes présenté d'assez grandes difficultés, et est 
même peu sûr, à cause (ie l'incertitude sur les 
limites entre les deux Etats , et en raison de ce 
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que sur cette frontière il y a beaucoup de Tar- 
tares nomades qui ne sont réellement sujets ni 
de la Perse ni de la Russie (i). 

(i) Roustan, le mamelouk de Buonaparte, étoit né dans 
le Karabagb. D avoit été enlevé dans la dernière invasion 
des Persans y et fdt successivement vendu aux Turcs, et 
envoyé en Egypte, ou il avoit fait partie des Mamelouks 
qui se recmtoient généralement parmi les esclaves prove- 
nant du Caucase et des provinces limitrophes. 
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CHAPITRE XI. 



Départ d'Elisabeth-Pol. -— Mengatchaour. ^— Passage, du 
Kour.— -Tchamaïs.- — Noayeau Chamakhie. -^ Vieux Cha- 
makLie. — Son ancien commerce.— «Observations sur la 
forteresse de Fitag.— Marazy, village ruiné. —Caravan- 
8erail->Arbat»<^«Arriyée à Bakou. 



Après être restés quelques jours à Elisabeth- 
Pol^ nous en partîmes le vendredi 1021^ sep- 
tembre^ à neuf heures du matin. L'archiman- 
drite , malgré la fièvre qu'il avoit eue pendant 
la nuit , voulut absolument nous accompagner 
à cheval l'espace de quelques \^erstes, ainsi 
qu'un vieux mélit ou prince Arménien. CelUi«<:i 
étok arrivé d'Erivan dix-^ept ans auparavant ^ 
etnmenant avec lui sept c^nta familles Armé- 
niennes qui fuyoient le despotisme persan, et 
venoient se fixer à Elisabeth-Pol , pour vivre 
soUs les lois de la Russie. Cette colonie , dont il 
éloit le chef 5 ne paroit pas avoir prospéré. 

On compte d'Elisabeth-Pol à Kourgoulout- 
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chaï quarante-^ix werstes divisées en deux sta- 
tions; m^is le guide Tartare que nous avoit 
donné le chef dy district de Ghendjé, nous 
ayant asssuré que, pour arriver à la seconde 
poste où nous nous proposions de coucher^ il y 
avoit une traverse beaucoup plus courte que le 
chemin ordinaire , nous nous laissâmes facile- 
ment persuader. Ce Tartare n'avoit rien du 
flegme des. Orientaux. Il étoit sans cesse en 
mouvement , et nous fatiguoit de ^es discours. 
A Ten croire , il étoit le conseil de l'administra- 
tion de Ghendjé; il avoit la direction des ponts 
et des chemins 5 et on lui devoit tout ce qui s'é- 
toit fait d'utile'dans ce district. 

Après deux heures de marche^ nous nous 
arrêtâmes sous un vieux platane ^ . seul arbre 
resté sur pied, dans cette plaine ravagée. L'ha- 
bitude du plus grand nombre des voyageurs 
d'établir leurs foyers contre ce vénérable té- 
moin des révolutions qu'a éprouvées celte con- 
trée, en ayançoit lentement la destruction, et 
dans quelques années , ceux qui parcourront le 
pays ne jelourront plus jouir de son ombrage, si 
nécesaire sous ce climat brûlant. 

Aussitôt que nos chevaux furent reposés, 
nous nouç remîmes en route. La plaine que 
nous avions parcourue pendant les vingt-cinq 
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premières werstes, étoît absolument plate et mal . 
cultivée. Cest vers ce point qu'on aperçoit à sa 
droite 5 et à quelques centaines de pas du che- 
min , une mosquée assei considérable bètie en 
pierres, et entièrement isolée. Sur la gauche, il 
existe dans le lointain une autre mosquée. 

Les Tartares qui habitent Ghendjé assurent 
qu'un Arménien convaincu de l'excellence de 
leur religion y s'étant fait Musulman , /ut assas- 
siné par ses anciens coreligionnaires , qui ne 
pouvoient lui pardonner son apostasie. Une des 
mosquées fut construite sur le lieu même où 
s'étoit consommé son martyre; l'autre fut desti- 
née à honorer sa mémoire , et son corps y est 
enterré. 

Quinze werstes avant d'arriver à Kourgou-^ 
loutchaï^ on traverse un bois assez touffu; les ' 
arbres y sont tortus et chétifs. Les grenadiers 
sont plus communs ; ils étoient alors couverts 
de fruits. De temps en temps, on apercevoit 
quelques plantations de cotonniers : le duvet; 
en étoit court et peu soyeux. 

Le poste dés cosaques est près d'une chaîne 
de montagnes sablonneuses qui borde sans inter- 
ruption la rivé gauche du Kour, à une distance 
plus ou moins rapprochée de ce fleuve. Ce 
poste edt situé dans une plaine marécageuse où 
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l'air est malsain. Le sous-officier qui le com- 
mandoit étoit un très-bel homme. Sa figure an- 
nonçoit le peu d'influence du climat sur sa 
robuste constitution : il fut plein d'attentions 
pour nous. 

Le lendemain, vers sept heures, nous par- 
tîmes pour Mengatchaour, distant de vingt-deux 
werstes de Kourgouloutchaï , où nous avions 
passé la nuit. Nous finies ce trajet en quatre 
heures. Le pays que nous parcourions étoit plat 
comme celui que nous avions traversé la veille. 
Les arbres et les arbustes y étoient beaucoup 
plus multipliés. A la droite du chemin, le sol^ 
un peu plus bas que la chaussée, étoit couvert 
d'une légère couche de sel extrêmement blanc , 
qu'on trouve sur un grand nombre de terres de 
cette contrée. Dans les montagnes voisines, et 
près du Kour, les mines de sel sont extrêmement 
abondantes. Les unes sont brillantes et trans- 
parentes comme le plus beau cristal de roche; 
les autres sont opaques, trés-blanches, et ont 
le grain très-fin. J'en ai vu de pareilles en Cata- 
logne , provenant des mines de Cardone. 

Le poste de Mengatchaour est situé sur la 
rive droite du Kour. Ce fleuve, si rapide à Gori, 
où nous ne l'avions traversé à gué qu'en cou- 
rant les plus grands dangers^ et encore plus ra- 
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pide à Tiflis, est ici extrémemeott tranquille ^ et 
son cours est d'une lenteur qui nous eût étonné, 
si nous ne l'eussions pas côtoyé dans une im- 
n^ense plaine de deux cent cinquante werstes 
de longuetii*. Le Kour est , dans presque toute 
cette étendue , bordé par deux chaînes de mon- 
tagnes : l'une situéd à gauche et très -rappro- 
chée 5 mais d'une foible élévation ^ l'autre , assez 
éloignée , située, sur la droite , et beaucoup plus 
élevée. Par suite de cette position , ce n'est . 
qu après led pluies d'orage que les eaux 'du Kour, 
grossies par les torrents., reprennent leur rapi- 
dité primitive, et alors les sables, entraînés 
avec violence , forment partout des édùeils qui 
suffîroient pour g^ner la navigation, s'il en 
existoit une sur ce fleuve. 

A Mengatchaour , on a établi une pécherî<^ 
qui est affermée par la couronne.. On y prçnd 
beaucoup de poisson , particulièrement l'espèce 
d'estujf^eon nommé assétine. Le dos de ce pois- 
son en est la partie la plus déliciite; on en coupe 
le long des vertèbres deux filets^ de deux pieds, 
et quelquefois d^ trp^ pieds de longueur , sur 
une . épaisseur asa^es forte. On les aale et on les 
fume. Mous achetâmes six filets d'assétines pé- 
chés le matiiii m^Oie, moyennant 3 abazes (2 frv 
4o ceat. ). Le paasa^e du Kour sur ce point , et 
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deux autres passages dans la province du Chir- 
van, sont affermés moyennant 2,1 5o ducats par 
an. Après avoir traversé le fleuve dans un bac 
construit avec soin , nous côtoyâmes une trés- 
bellé forêt de chênes et de hêtres d'assez fortes 
dimensions : les noyers, les figuiers et les gre- 
nadiers y étoient très-multîpliés. La vigne sau- 
vage entouroil la plupart de cei arbres. A notre 
gauche, l'aridité du sol contrastoit avec la ver- 
dure de la forêt que nous avions à notre droite. 
Le chemin étoit bon, et une heure et demie 
nous suffit pour arriver à Tchamaïs, distant 
de quinze werstes de la poste que nous venions 
de quitter. 

* Tchamaïs est <lans une jolie position , sur les 
bords d'un ruisseau , et à l'extrémité de la forêt 
a où. noua sortions. Ce ruisseau semble -être la 
ligne de démarcation entre le pays stérile et 
desséché que nous parcourions depuis huit 
jours, et le pays fertile dans lequel nous en- 
trions, et dont la verdure réjouissoit notre vue, 
qui n'y étoit plus accoutumée. 

De Tchamais, où nous couchâmes ^ jusqu'à 
Gourgane , on ne coiofiptoit autrefois t]ue vingt- 
et-une werstes : on en paye aujourd'hui trente- 
cinq. La différence provient de ce que , dans le 
principe, lorsqu'il fut question dé fixer les dis^ 
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taiices , FiDgénieur chargé de ce travail crut que, 
dans une plaine unie et qui ne paroissoit offrir 
aucun obstacle, il pouvoit calculer sa route en 
ligne droite; mais dans un kanat, où chaque 
mélit ou prince étoit tqut-puissant, la route a 
été tracée dans la seule convenance des pro- 
priétaires; et les détours qu'on lui a fait faire 
en ont beaucoup augmenté la longueur. Depuis 
cinq mois seulement, le kan de Nuuka ou de 
Cheki, qui toléroit ces abus,^est mort sans en-^ 
fants, et ses domaines sont devenus* le patri- 
moine de la Russie. On doit donc s'attendre que \. 
bientôt l'administration donnera l'ordre de tra- 
cer la route entre Tchamaïs et Gourgane, de 
manière à épargner aux voyageurs beaucoup da 
temps et surtout de mauvais passages. 

A s€|>tou huit werstes de Tchamaïs, on reû- 
contreun village tartare^ dont les habitations, 
comme toutes celles de ces contrées, sont en- 
tièrement cachées âju milieu de très-beaux arbres 
fruitiers et forestiers. Près de ce village , on voit 
une grande mosquée bâtie en pierre ; une werste 
plus loin , on aperçoit un tombeau ^ dont le dôme 
est placé sur une voûte ouverte d'un seul côfcé. 
Cette tombe ressemble à celle que nous avions 
remarquée en ^rtant d'Élisabeth-Pol. 

Une werste avant d'arriver à Gourganej^on 
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rencontre le Gourgain , petite rivière qui des- 
cend des montagnes dont la chaîne s'étend pa- 
rallèlement au Kour; à peu de distance de ce 
fleuve, elle se divise, près du poste auquel elle 
donne son nom , en cinq ou six bras extrême- 
ment rapides , et dont les lits changent si fré- 
quemment, que le cosaque qui nous servoit de 
guide ne savoit où nous indiquer tes gués. Mal- 
gré tous les efforts des cochers, nos chevaux, 

. qui la veille avoient refusé de boire la mauvaise 
eau qu'on leur avoît présentée,' et qui étoient 
très-fatigués par une marche dé trente-cfmj 
werstes, faîte pendant une chaleur accablante, 
s'arrêtoient à chaque instant pour se désaltérëi* 

. dans les passages les plus difficiles et les plus 
dangereux de la rivière que nous traversions. 
Ils eurent beaucoup de peine à traîner notre voi- 
ture au milieu des cailloux que les eaux avoient 
amoncelés sur plus de deux cents pas de largeur. 
La force du courant , au moment où nous pas- 
sions, avoît presque emporté un arabat ou voi- 
ture tartare qui traversoît le bras le plus large. 

D'après l'état où se trouvoient nos chevaux , 

nous nous décidâmes à coucher à Gourgane. Ce 

poste est un des plus mal'situés de la route , tant 

* sous le rapport du défaut absolu îie vivres , qu^ 

de la difficulté des abords et de l'air insalubre 
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qu'on y respire : aussi Ja fièvre ^ dont mon fils 
étoit attaqué de nouveau , y prit un plus grand 
degré dMntensité , et mon domestique Sicilien 
en fut également atteint. 

Le lundi nous partîmes de Gourgane pour 
Goktchaî, qui en est à vingt-trois werstes. En 
sortant de ce poste, on traverse sur des ponts 
très-peu solides sept ou huit fossés formés par 
les eaux qui tombent des montagnes de sablé 
que côtoie le Kour. Plus loin , la terre est entre- 
mêlée de glaise, qui alors étoit durcie et fendue 
par le soleil. Les eaux, en s'y accumulant, 
forment des marais qui se prolongent sans 
cesse, et dont une partie est couverte de ro- 
seaux extrêmement élevés. Toute cette contrée 
est plate, et son uniformité n'est interrompue 
que par quelques ravins peu profonds , dont nos 
chevaux eurent beaucoup de peine à nous tirer. 
A moitié chemin , nous rencontrâmes une caval- 
cade de quinze à vingt Tartares. L'un d'eux se 
détacha , et après nous avoir salués , il fit appro- 
cher ses compagnons, et nous présenta un des 
fils du tchamkal de Tarki, qui alloit à Tiflis : 
c'étoit un très-bel homme , dont la figure annon- 
çoit de la douceur, mais peu de vivacité et d'iri- 
telUgence. 11 portoit le costume tartare; tout 
son habillement étoit garni de ces galons d'ar- 
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gent étroits qui se fabriquent dans les montagnes 
du Caucase, et dont les Circassiens font grand 
usage. Le jeune prince, qui sut que nous nous 
proposions d'aller à Astrakhan par Tarki , nous ^ 
pria instamment de donner de ses nouvelles à 
son père , pour qui Iq général Yermoloff nous 
avoît donné des lettres de recommandation. 
Nous apprîmes depuis que le but de ce voyage 
^éJtoit de justifier le tchamkal des soupçons de 
trahison qui un instant avoient plané sur lui à 
l'époque des derniers troubles du Daghestan. . 

Le poste de Goktchai ne nous offrît aucune 
ressource; mais on nous procura facilement 
dans un village tartare qui en étoit éloigné 
d'une werste, tous les vivres dont nous avions 
besoin. Après nous être reposés quelques heures, 
nous repartîmes pour la station établie depuis 
peu, à dix-huit werstes de distance, et qu'on 
nomme Novo-Outchregy-Denuy. 

En sortant^du poste, on découvre sur la droite 
une plaine à perte de vue , et dans laquelle on 
aperçoit de distance en distance des planta- 
tions d'arbres qui indiquent les villages tar- 
tares et arméniens qui y sont disséminés. Sur 
la gauche, on côtoie cette affreuse montagne 
de sable aride qui réfléchit une chaleur si 
grande^ qu'à la fin de septembre, lorsque le 
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matin , le thermomètre de Réaumur niarquoit 
à peine huit degrés , il s'élevoit à midi à trente. 
L'air qu'on respire autour de des montagnes est 
non-seulement d'une chaleur insupportable, 
mais il est très-mal sain , et contribue à engen- 
drer des fièvres continues et intermittentes^ 
dont les habitants du pays eux-iAémes sont sou- 
vent atteints. 

■fa 

Nous passâmes la nuit au poste de Novo-Out- 
chregy-Denuy. Nous parvînmes à nous garantir 
de l'air extérieur, en tapissant le bajâgan où 
nous étions logés avec des couvertures et des 
bourka. Cette cabane étoit divisée en deux 
parties : nous habitions l'une; l'autre étoit oc- 
cupée par le gériéral Vlassoff , attaman de tous 
les cosaques qui se trouvent de l'autre côté 
du Caucase. C'est le même officier que nous 
avions rencontré au poste de la Quirila , en Im- 
mirette, et qui déjà, à cette époque, étoit atta* 
que de la fièvre, dont il li'étoit pas encore dé- 
barrassé. 

Le général Vlassoff est un officier distingué , 
âgé d'environ cinquante ans : îl a fait la guerre 
en France , et se louoit beaucoup de son séjour 
à Éperriay , et de l'excelfence de ^es vins. Non-» 
seulement nous lui fûmes redevables , pour 
notre route, de conseils qui nous furent très- 

II. 2<» édit. i8 
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Utiles, mais il nous donna un ordre général 
pour tous les postes de cosaques jusqu'à Der- 
bent. lis dévoient nous fournir tous les four- 
rages nécessaires pour nos chevaux, en nous 
laissant ànou^-mémes le soin d'en fix^r la valeur. 
Sans cet ordre , dont l'exception étoit autorisée 
par les circonstances, il nom eut été inapoasible 
de continuer notre roule: en effet, la disette 
des vivres, et surtout celle des fourrages, dont 
y$i souvent parlé , ne tenoit pas seulement à la 
sécheresse excessive de l'été de 1 8ao , elle avoît 
été produite par une toute autre cause. 

À la suite des troubles du Daghestan, le kan 
du Chirvan, qu'on avoit sôûpçouné d'y avoir 
pris part , reçut du général en chef l'ordre de 
venir à Tiflis. Comnae il différoit d'obéir, et 
qu'on s'attendoit à des hostilités de .sa part, ^m 
prescrivit à tous les .postes de c<^|âaques pla<:é^ 
dans le Chirvan de se replier en r^memauè leurs 
approvisionuemeiïts sur la frontière. Cette flae- 
sure avoit été exécutée; mais, au lieu des hostie 
lités auxquelles oii s'attendpit, le, kan du Chirvan 
crut plus sage de. s'enfuir en Pqrse, en aban-^ 
donnant aux Russes sa be^e province, ses re» 
venus ^ ses chevaux ^t presque tout s^^ mobi-» 
lier. Cet événement avoît eu lieu peu de J0ui9 
avant uotre départ de Tiflis« Les postes de €0<* 
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saques étoient déjà réinstallés , mais ils o'ayc^ent 
pas encore eu le temps de fqrmer leurs appro- 
visioniiiçments. 

Après avoir pri9 (congé du général ' cosaque 
auquel nous avions tant d'obligations , nous par- 
tîmes à sept heures du matin , le 1 4-36 sep*- 
tembre, pour le poste d'Ineja. Le pays que nous 
traversâmes pour nous y rendre avoit un as- 
pect triste et monotone : on n'y voyoit aucune 
terre cultivée, on n'apercevait aucun village; 
seulement de nombreux troupeaux de moutons 
annonçaient que le pays étoit occupé par dos 
Tàrtares nomades. Pour la premièr^^ibis depiiis^ 
notre départ d'Ëlisa,beth-JPol , nous rençon-* 
trames cinq à six convois de bo&llfsy chargés 
chacun de deux ballots de marchandises, et 
eonduits par quelques Tgrt^r^a qpi alloient dé 
qetté ville à Bakou. 

Le po^te d'Ineja. 03t (organisé comme le pré- 
cédent : au lieu de maisons ou de chaumières en 
argile , on n'y trouve que quelques barraqt^ps 
formées avec c($s nombreux roseaux doqt une 
pcNTtioii de la plaine que noifs parcourions étoit 
entièrement couverte. Ce ppsILe, placé cqmme 
tous les autres au pied de la montagne de sable 
et d'un ruisseau dont l'eaa étoit très-mauvaisie , 
comptoit ^ussi beaucoup de malades. 

i8. 
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Après avoir passé trois heures à Ineja, nous 
en partîmes pour le nouveau Chamakhie^ in«- 
diqué comme étant à dix-kuit werstes du poste 
que nous quittions, et qui en est éloigné au 
moins de vingt-huit. Pans toutes ces contrées, si 
long-temps exposées aux incursions des peuples 
des montagnes, on a toujours été dans l'usage 
de donner aux voyageurs en poste quelqifes 
soldats d'escorte. Dans les kanats on nous en 
avoit toujours fourni cinq ou six j mais dans le 
canton que nous parcourions, il se trouvoit à 
chaque poste un si grand nombre de malades , 
que nous avions beaucoup de peine à en obtenir 
deux; ce qui, au surplus, sufBsoit pour nous 
garantir de tous dangers. 

Le chemin d'Ineja, au nouveau Chamakhie, 
fait un long circuit autour des montagnes. De 
distance en distance on traverse des ravins dont 
le fond se compose de cailloux et de grosses 
pierres entraînées par les eaux après les pluies 
d'orage. L'entrée et la sortie de ces ravins of- 
froient toujours à nos chevaux harassés de 
grandes difficultés, que nous ne parvenions à 
franchir qu'avec beaucoup de peine. 

À huit M^erstes du nouveau Chamakhie, on 
entre dans des montagnes peu élevées, mais 
qui précédent une chaipe de montagnes d'une 
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gprainde hauteur. Sur ce point, nous rencon- 
trâmes un convoi de douze chameaux chargés 
de marchandises; leur aspect effraya telle- 
ment l'un de nos chevaux , qu'il s'emporta et 
entraîna les trois autres. Heureusement nous 
nous trouvions alors dans une vallée encaissée , 
et après un quart d'heure de galop précipité, 
nos chevaux s'arrêtèrent sans nous avoir causé 
le moindre accident. • 

Le nouveau Chamakhie, où nous arrivâmes 
bientôt , est de fondation moderne , et a rem- 
placé le vieux Chamakhie , lorsque cette derniéi^ 
ville a été ruinée de fond en comble. Détruite 
«Ue-méme depuis, durant les nombreuses inva- 
sions auxquelles ce pays a été en proie ,. elle ne 
renferme plus que quelques centaines: d'habi- 
tants et un petit bazar, où des Tartares vendent 
.des soies écrues, production du pays, et des 
marchandises de peu de valeur, pour la consom- 
mation ordinaire des Persans^ 

Le général Vlassoff nous avoit donné le con- 
seil de ne pas rester plus de deux heures au 
nouveau Chamakhie, à cause du mauvais air 
qu'on y respire; mais il étoit trop tard^ lorsque 
nous y arrivâmes , pour nous remettre en route , 
et nous nous décidâmes à braver le danger de 
la fièvre , et à passer la nuit dans une chambre 
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étroite , véritable objet de dégoût par la mal- 
propreté qui y régnoit, et par ied insectes de 
toute espèce dont elle étoît remplie. 

Nous partîmes le lendemain de bonne heure 
pour le vieux Chamakhie , distant du nouveau 
de près de trente werstes. Lé relais est compté 
pour vingt-trois. 

En sortant des ruines du nouveau Chama- 
khie, on traverse une plaine d'environ huit 
werstes de longueur , qui aboutit au pied de la 
chaîne de montagnes dont j'ai parlé. On nous y 
avoit amené , par réquisition , quatre paires de 
buffles qui dévoient nous conduire jusqu'à leur 
cime. Le trajet est dé dix Werstes. La taxe ordi- 
naire allouée aux Arméniens pour la location 
d'une paire de buffles ou de bœufs, est de 8 ço- 
pecs ou centimes par vrerste; nous y ajou- 
tâmes une foible gratification , et ils parurent 
très-satisfaits. Ces Arméniens «éto^ent serfs du 
kan du Chirvan. Depuis que ses États ont été 
réunie au domaine de la Russie , ils sont dévenus 
paysans de la couronne, et ils se réjouissoient 
l)eaucoup de ce changement dans leur situation. 
Ces Arméniens sont originaires du Karabagh. 
Ils avoient été enlevés dans une incursion <jue 
le kan du Chirvan aVôit faite datis cette cotitrée. 
Les montagnes que nous IrâvCTsîons sont pa- 
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rallèles à celles du Caticase , et y sont liées par 
• un contre^forl:. Elles sont £|ssez élevéess^ et pres^ 
que toutes composées de gravier et de sable , aq 
milieu ^esqiids nous reconnûmes un l^nc de 
granit. 

Arrivés au haiit de la montagne ^ iOn domine 
l'immense plaine que nous venions de parcourir, 
et les ruines du nouveau Chamaldiie que nous 
venions de quitter. Cette plaine, abritée contre 
les ( vents du nord par la montage de isable que 
nous n'avions cessé de côtoyer, est malsaiiate, 
peu 9àf€>o%éey et anjorn^d'liui entièrement dé- 
pouillée d'arbres : aussi avions-nous de la peine 
à y recoranoitre cette contrée, autn^ois cou- 
verte de mûriers et dé vignes , dont Guldenst^t 
a laissé ^une si brillante description , et qu'il re- 
préisente cooiaie pouvant devenir une des plus 
fortunées du monde. 

Gnq c(u >six werstes avant d'arriver au vieux 
Çhamakhie^ on trouve une très-^belle fontaine^ 
ccmstruite en pierres ; l'eau en est excellente. A 
droite et à ^aucbe., on voit daaie l'^oignemeat, 
et le plus souvent eur les cvétes des imontagnes, 
des vâiages tartanes etaranéniens. Ces positions 
ont sans doute été cboisies par ^eux comme les 
plus salubres. 

Ek&Bi) nous aperçûmes cette immense réu- 
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nion de caravansérails, de bazars j dé mosquées, 
d'édifices publics et particuliers , tous bâtis eu ^ 
pierres, qui portent aujourd'hui avec raison le 
nom de ruines du vieux Chamakhie. Ayant d^ 
pénétrer, un immense cimetière couvert à 
perte de vue de pierres tumnlaires posées les 
unes près des autres , indique , autant que les 
ruines elles-mêmes^ que cette ville a été pendant 
plusieurs siècles extrêmement peuplée. 

La fondation de Chamakhie remonte à une 
bien haute antiquité, s'il est vrai, comme le dit 
Voltaire dans son Histoire de Pierre-'le-Grandj 
je ne sais sur quelle autorité , qu'elle ait été un 
moment la capitale de la Médie et la résidence 
du grand Cyrus. D'Ânville, par suite de sa posi- 
tion et d'un rapport de nom , la croit la Mumar- 
chia de Ptolémée.Sa population, son commerce 
et ses richesses la rendirent long-'temps floris- 
saute ; elle étoit encore dans toute sa splendeur 
lorsqu'Oléarios y séjourna avec la célèbre am- 
bassade du duc de Holstein, vers i645 : les 
Russes y faiso^ent alors un grand commerce. 
Vers le commencement du dernier siècle^ les 
marchands de cette nation ayant été maissacrés 
par les Persans, Pieirre-^le-Grând , pour venger.' 
kl mort de 9&& sujets, marcha avec unç nom^ 
breuse armée vers le Chirvan, et ravi^ea le 
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vieux Chdmakhie. Depuis cet événement, les 
guerres civiles et les invasions dont la Perse Ait 
le théâtre, firent éprouver à' cette ville malheur 
reuse toutes les dévastations qui accompagment 
les conquêtes en Orient: la flamme, Je fer, Tes- t 
clavage n'ont plus laissé aucune trace , ni de.son 
ancienne grandeur, ni de sa population. C'est 
ainsi, sans aucun doute, que Babylone, Suze^. 
Ecbatane, Persépolisj ont disparu de la surface 
de l'Asie* 

Le poste dips cosaques où nous descenditntss 
avoit été placé dans un ancien caravansérail, dont 
tous les bâtiments étoient assez bien conserva j 
On nous y Ic^ea dans une chambre voûtée, et- 
tellement humide, que mes compagnons de 
voyage préférèrent coucher. en plein air. Au ! 
milieu de ces ruines et de leur solitude, nous ne 
trouvions aucune ressource, et nous fumeâ 
obligés d'envoyer un Arménien et un cosaqbe à 
un village éloigné de six v^erstesT, pour nous 
chercher quelques provisions. Ils nous rappor- 
tèrent un mouton , que nous payâmes i rouble 
d'argent (4 fr.), et une outre de vin nouveau. Sa 
qualité ne nous permit pas de juger si , comme 
le dit Guldenstaedt, le vin des environs de cette 
ville vaut le meilleur claret de Bordeaux. Le 
lendemûn , nous traversâmes une partie de la 
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ville pour nous rendre à la forteresse éloignée 
dHine werste de la poste. En voyant les rues ré- 
gulièr^Qfient tracées, les murs deé bazars et des 
maisons encore debout ; enfin ;, les caravansérails , 
dont les voûtes étotent y les unes k demi-brisées^ 
les autres encore entières, il sembloit que c'étoit 
moins contre les édifices que le vainqueur s-étoit 
acharné que contre la population; Vingt-cinq à 
trente habitants , demeurant à Textrémité de la 
ville, étoient les seuls débris de cent mille dunes 
que cette cité renfermoit dans ses murs il y a 
à peine un siècle. La forteresse qui servoît au- 
trefois de demeure au kan du Chirvan, étoit 
encore en assez bon état, et avec peu de dé- 
pense on pourroit la rétablir. 
• Le palais,ses dépendances, les jardins, étoient 
situés dans une position élevée et salubre; on y 
trouvoit de nombreuses sources^ qui, par des 
conduits en terre cuite dont on voyait pailXMit 
les vestiges^ répandoient une eau pure dans 
tous les quartiers de la ville* Un mois avant 
notre passage^ ce prince ooqupoU; encone la for- 
teresse de Fîtag^ à environ vingt werstfîs du 
vieux Chamakhie. Désespéré ^de voir sans cesse 
sa capitale ravagée et détruite^ s^ sujets con- 
duits en esclavage, le kati avoît forcé le reste 4Je 
la population «des deuxdhamakhie^t des ]^aines 
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qui les environnent^ à se retirer avec lui àFitag, 
dont il a voit fait sa capitale ^ et où il étoit à 
r^bri des incursions auxquelles son pays étoit 
en proie. Cette forteresse reiifermoit environ 
trente mille àmes. Malgré les désavantages de la 
position élevée de Fttag^ le commerce devoit y 
avoir encore quelque importance^ puisque les 
droits de douane ^ la taxe sur les Boies, sur les 
boucheries , et quelques autres j étoient affer- 
més moyennant 7,oooducats par an. 

Les cOiitributiôli6 indirectes sont d'une haute 
antiquité en Asie^ et on peut dire , d'origine 
pastorale. Elles étirent de perception plas facile 
et moins incertaine que les contributions fon- 
cières y qui reposoieat sUr des propriétés doat la 
'{Possession comme la culture n'oifroient jamais 
une entière sûreté. L'intelligence fiscale reehei^ 
chant soigneusement 9 pour asseoir lés impôts, 
tout ce qui est de consomoftottota ordinaire ^ la 
glace , d'un usage indispensable sous ce climat 
brûlant , avoit été frappée d'une taxe dans le 
Chirvan conime da»s le Ghéhdjé. 

Les revenus du kàïi de t^lhirvail êtbierit très- 
considérables, et montoient, dit-on | à plus de 
3 millions de roubles (2 miUibiis de francs). 
Indépendamment des cïroits sut les denrées , ïe 
kan 4u Chirvan étoit propriétaire de la plus 
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grande partie des terres de ses États. Elles 
étoient généralement louées à des paysans Tar- 
tares et Arméniens, qui ne payoient qu'une 
foible redevance. Les belles et vastes plaints du 
nouveau et du vieux Chamakhie , qui sont au- 
jourd'hui désertes, étoient autrefois ses prînci- 
paux domaines , et leurs productions formoient 
la plus grande partie de ses revenus. 

Parmi les terres qui dépendoîent du kan du 
Chirvan , je ne dois pas omettre la steppe de 
M ougan , qu'on traverse en allant à Salian par la 
route directe. C'est cette même plaine qui, sui- 
vant les historiens romains , étoit tellement cou- 
verte de serpents, que l'armée de Pompée s'y 
trouva arrêtée par cet obstacle , et n'osa y péné- 
trer. C'est un des faits historiques que , dans te 
siècle dernier, on s'est plu à rejeter, et qui cepen- 
dant , si l'on en juge par la situation actuelle de 
cette plaine, doit être conforme à la vérité (i). 

(i) Après ceUe dernière bataille , Pompeiiis s^étant mis 
en chemin pour pénétrer jusqu'au pays d'Hîrcanie et à la 
mer Caspienne , il fut contraint de s'en retourner arriére 
pour la multitude grande des serpents venimeux et mortels 
qu'U y trouva 9 en étant approdié de trois journées, n s'en 
retourna en Arménie la mineure , là où il reçut les présents 
des rois Élémiens et des Médois. 

r 

PxiUTA&QUE, Fie de Pompéïus^ trad. d^Amyot* 
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L'opii^ion générale du pays est que, dans les 
mois de juin, juillet et août, la steppe ou plaine 
duMougan est tellement couverte de serpents, 
que les hommes et les .chevaux n'y peuvent 
passer sans courir les plus grands dangers ; pen- 
dant tout le reste de Tannée, les serpents se re- 
tirent sous terre et dans les interstices des 
rochers : alors seulement des troupeaux con- 
duits par quelques Persans ou des Tartares 
peuvent «ans danger chercher leur nourriture 
dans cette plaine. 

Lorsque le général ZubofT vint attaquer Sa- 
lian ,* son armée campa à la £n de l'automne 
1 800 , et passa Phiver dans la plaine de Mougan. 
Ses soldats, obligés de creuser la terre pour y 
planter leurs tentes, trouvoient à chaque mo- 
ment des serpents dans cet état d'engourdisse- 
ment qui, pour ces reptiles et pour plusieurs 
autres animaux, dure tout l'hiver, et pendant 
lequel leur vie se maintient sans qu'ils soient 
obligés de prendre aucune nourriture. 

La pèche de Salian formoit une des branches 
principales du revenu du kan du Chirvan. Elle 
étoit louée prés de 5oo,ooo roubles assignations 
(ou francs) à IvanofF, riche Arménien d'Astra- 
khan. 

Du haut de la forteresse^ on découvre cette 



I 



286 VOYAGE 

belle plaine du vieux Chamakhie , autrefois cou- 
verte de vignes et de mixriers. Du côté du midi y 
à une demi-lieue de la ville, on voit de beaax 
bâtiments qui servoient les uns de ixioaquée , les 
autres à la sépulture des kans et des grands sei- 
gneurs ( 1 ). 

Après avoir passé vingt-quatre heures dans 
cette ville , nous en partîmes dans l'après-midi du 
1 6-^8 septembre, avec l'intention d'aller coucher 
à Karavanserai*Dgematy ou M^razy, qui n'en est 
qu'à vingt-cinq werstes. Nous, employâmes àx 
heures pour parcourir cette distance. De nos 
deux guides , l'un étoit un cosaque arrivé xjie la 

(i) Lorsque ,nofiâ étions à Chamakhie, en iSuo, il y 
avoit à peine trois semaines que le kan du Chirvan, soup- 
çonné de trahison, et appelé à Tiflis par le général Yer- 
moloff, 411 lieu de se rendre dans eette vilje, ^voit -ptiâéré 
abandonner la fprteresj^e ;de Fitag et son kanat pqur se 
réfugier en Perse. Se^ JÊtats ayant ajors été réunis à l'em- 
pire Russe, le général Yermoloff jugea combien il seroit 
avantageux de faire descendre dans la plaine dfe Chama- 
khie les trente ^^ïil^ h^i^fs M^c^m^U^ à Fif^g^ et da 
leur rendre leur ancienne demeure. Depuis quatre ans, ce 
noble projet a reçu son exécution. Déjà les murs du vieux 
Chamakhie, se réparent, ses rues cessent d'être désertes, 
fo» l^m^ et Sfçs Q4i»yaiis?mij|ftiie rempUssent de mirotot»' 
dises. La plaine s'oirne de ces nombr/eux mûriers qui fe^- 
soient sa richesse, et tout annonce à cette cité antique 
une nouvelle prospérité, et le vaste commerce qui en avoîf 
frifune des ville* les pliii» fiorissanteB de rOrîent. 
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veiUe au poste, et qui lie coimoissoît pd$ les 
chemins; l'autre, un Tartai^e timide à Texcès, 
qui, oraignant que nous le readîssioifô respoa- 
sable des difficultés que nous pou<?ions reii<;on« 
trffr, se tenoit toujours à l'écart, et ne noil$ in- 
diquoit pas le cheoûii. Le pays étoit montagneux ; 
toutes les tenues cultivées étoient e^icioses, 0t 
aucune route n'étoit tracée po«r les voitures : 
aussi nous égaràmes^noiss plusieurs fois, et la 
nuit éioit déjà avancée lâi!sque nous arrivâmes 
à Marazy. . . 

Ce poste est placé ati milieu des raines d'une 
YÎUe qui a j^ éfire de quelque importance. Desi 
soldats «toient cantonnés dans un vieux ch&t'eau 
flanqué de touri , «t «dont uac partie servoît de 
caravansérail dans ie temps où les mardiands 
aHoient en. gvànd nombre au vieux Gbsnnakhie 
poiir y acheter la soie et les autres riches pro- 
ductions dont eetto ville étoit l'entrepôt. 

Le pays où ^est sitipé Marasy n'est point cul-* 
tivé; les moditagQtesaoBidénQé^s d'ariores et de 
toute espèce de végétation. Les vallées étroites 
par où passe la grande route sont également 
frappées de stérilité. La population que le corn- 
mer^ce atttroît eC y maint^noit, a fui de cette 
teriv malheureuse wec ie* commerce lui-même. 
C'c9t ainsi- que le jour aà les^ caravanes ont ces^é 
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d'être protégées par Zénobie, et de prendre la 
route de Palmyre pour se rendre à la côte de la 
Méditerranée , cette ville magnifique est de- 
venue inhabitée comme les déserts au milieu 
dei^uels elle étoit située. 

Dans les environs de Marazy , on trouve des 
mines de soufre. D'après le rapport de l'ingé- 
nieur envoyé par le Gouvernement^ et qui les a 
reconnues, il paroit qu'elles sont très-riches. 

Nous partîmes de Marazy le i ^^^g septembre 
à huit heures du matin pour Grubok-Salka ^ qui 
en est à vingt-cinq werstes. Le pays que nous 
parcourions est assez aride. De temps en temps 
on voit des réunions de quinze à vingt maisons 
auxquelles on donne le nom de villages. Elles 
sont habitées par des Arméniens^ des Persans 
et des Tartares. Huit à dix veerstes avant d'ar- 
river à Grubok-Salka , on trouve sur la gauche 
des sources de naphte. Nous nous arrêtâmes 
pour les visiter. Elles occupent un espace d'en- 
viron cinquante pas carrés. La naphteliôuiUonne. 
sans cesse 5 et surnage ai la surface de l'eau. Elle 
communique à l'air, à une gj*ande( distance, une 
odeur désagréable. / ': 

On fait dans toute cette contcée un très-grand 
usage de ce bitume : on s'en sert pour édairer 
les maisons, pour graisser les roueâ des pa- 
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vosques , des arabats et des autres voitures, dont 
les essieux sont en bois, et enfin pour enduire 
intérieurement les outres qui servent à trans- 
porter le vin. 

Après nous être reposés quelques heures à 
Grubok-$a)ka, nous en repartîmes pour Cara- ' 
vanser^il-Arbat. Ici on augmenta notre escorte 
ordinaire de quelques cosaques, afin d^e tra-^ 
verser avec sûreté un pays qui , un, mois auparar 
vaut , avoit paru disposé à une insurrection , et 
où, en cas d'accident, il n'y avoit aucun espoir 
de rencontrer un village ou une habitation. 

Une grande partie de la route étoit assez mon-r 
tagneuse , «t cependant nous arrivâmes en trois 
heures au postç de C^ravanserail-Arbat , qui 
e3t à yipgt-cinq werstes de celui qiie nous venions 
de quitter. On nous y logea commodément dans 
une des petites chambres d'un vieux caravanier 
rail , qui sert aujourd'hui de logement aqix co^ 
saques. Ce caravansérail est très-solidement bâti 
en pierres de taille, Sa distribution intérieure a 
quelques rapports avec les ventas d'Espagne , et 
avec les belles auberges de la Gallicie. Il se com- 
pose d'un inin^ense emplacemieiït voûté, et asvsez 
étendu pour y placer quarante à cinquante che- 
vaux avec leurs bagages. De droite et de gauche 
sont quelques chambres destinées aux voya- 

II. 2« ëdit. 19 
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geurs : sur la voûte règne une large teirasse, 
sur laquelle les Asiatiques ont la coutume de 
passer la nuît pendant les grandes chaleurs de 
l'été. 

Nous partîmes le lendemain i8-3o septembre, 
à six 11 étires du matin , avec des chevaux de co- 
saques, qui nous conduisirent à Bakou distant 
de trente werstes. Le pays qu'on parcourt est 
dépeuplé et entrecoupé de piaines et de collines 
arides. Six werstes avant d'arriver à cette ville, 
on gravit une montagne assez élevée, et lors- 
qu'on est parvenu au sommet, on découvre la 
mer Caspienne et Bakou , située au fond d'un 
golfe. 

Nous descendîmes au poste des cosaques, 
placé dans le faubourg. Après nous y être re- 
posés pendant quelques heures , on me donna 
un soldat pour m'accompagner chez le comman- 
>dant de la ville, à qui j'étoîs recommandé par le 
général en chef Yermoloff. Ce soldat nous faisoit 
faire place au milieu du bazar , en renversant à 
droite ^t à gauche quiconque se troHvoît sur son 
passage, ce qui semblait ne pas offenser les 
marchands , et , au contraire , avoit Fair de le$ 
divertir. 

Le colonel Melicoff , Arménien , qui occupoR 
le poste de commandant , réunit à un caractère de 
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douceur beaucoup de fermeté. Il me reçut à mer^ 
veille , envoya tout de suite chercher nos équi- 
pages au poste, et nous fit donner un logement 
très-commode j voisin de la maison qu'il habi- 
toit : pendant toat le temps que nous restâmes^ 
à Bakou , nous n'eûmes d'autre table que la 
sienne! Cétoit , au surplus , un usage auquel , de- 
puis long-temps, nous étions habitués, et qui 
est presque général dans un pays où , parmi les 
coutumes des peuples primitt£s; et pasteurs , do- 
9Hne surtoat cé&e db la plus noMe hospitalité. 
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CHAPITRE XII. 



Description de Bakou .»^ Revenu ûe l*ancien kan. — ^Pnse de 
cette Tille sous le général Titianoff.— -Pèche des phoques. 
— Production du kanat de Bakou.— Manière de conserrer 
le safran. — Ferme de la naphte. — Quantité qu'on en re- 
tire. — Feux de Bakou .-r-Détails statistiques sur ce kanal.-T^ 
État du commerce.— Détails sur la mer Caspienne et sa 
navigation. — Chevaux Turcomans.*— Développement dont 
le commerce de Bakou est susc^tible. 



Bakou est situé 'au 39"" 3o' de latitude nord , 
et au So"* de longitude est ; la montagne contre la- 
quelle cette ville est comme appuyée se nomme 
Beschbarmak; vue de la mer, elle a la forme 
d'un triangle ; la mosquée , placée près de l'an- 
cien palais bâti par Àbbas II, roi de Perse, en 
est le point le plus élevé. 

Bakou se compose d'une grande forteresse 
ou cité , et d'un faubourg. Ses habitants sont la 
plupart Persans , le reste Arméniens et Tartares. 
Les rues de la cité sont très-étroites ; celles du 
faubourg sont larges et alignées. Presque toutes 
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les maisons sont couvertes d'une terrasse, dont 
la surface est de terre pétrie avec de la naphte, 
ce qui les rend impénétrables à la pluie. Le bazar 
est bien approvisionné en marchandises de Perse 
et de Russie. On trouve dans les mêmes bou- 
tiques le beau sucre raffiné sortant des fabriques 
de Hambourg, que les Arméniens vont cher- 
cher à la foire de Makariew, et le mauvais sucre 
jaune du Mazanderan , à peine purgé de son 
sirop, et qui n'est que pressé en très-petits 
pains. Le premier est consommé par les Russes, 
l'autre par les habitants du pays. 

Les rues de Bakou sont pavées en larges 
pierres plates; aussi la ville est-elle toujours 
propre. Le commerce y paroît asse^ animé. Il 
est cependant bien réduit , depuis que le tarif 
de la Russie y a assujéti à un droit de vingt-cinq 
pour cent une grande partie des marchan- 
dises qui arrivoient par mer (i). Malgré la déca- 
dence du commerce de Bakou, les revenus de 
la douane s'élèvent encore à- 3o,ooo roubles 
d'argent (iao,ooo fr.) par an. 

Bakou étoit la capitale d'un petit kanat en- 

(i) L'ukase du 8-ao. octobre i8ai, ayant réduit à cinq 
pour cent les droits sur les marckandises qui arrivent dans 
les provinces KnssCs au-delà du Caucase, Bakou ne peut 
manquer de recouvrer' son ancien état de prospérités 
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clavé dans le Chirvan. Le sauverain de cet État, 
ayant eu la guerre aVec kt Russie , se vit assiégé 
dans sa capitale par le général Titianoff^ gou- 
verneur d« 4a Géorgie. Le kan ^ désespérant de 
vaincre cet habile et intrépide guerrier, prit le 
parti de le faire assassiner au milieu d'une con- 
férence à laquelle il l'avoit appelé, pour conve* 
nir des conditions auxquelles il étoit disposé à 
céder ses États à l'empereur. Des Arméniens , 
que leur religion et leur intérêt attachent à ]ai 
Russie, trouvèrent moyen de faire prévenir le 
général Titianoff du piège dans lequel on çher- 
choit à l'attirer; mais il répondit comme César 
en pareille circonstatice : // n'o^ér^it^ et pèfît 
victime de son imperturbable courage. 

À peine ce crime fut-il consommé, que les 
habitanU, craquant avec raison la vengeance 
des Russes, se révoltèrent contre leuf souve- 
rain , qui n'eut que le temps d'échapper et de se 
retirer dans la Perse^ 

Le kan de Bakou, comme celui du ChirVan, 
étoit propriétaire de presque toutes les terres 
et des maisons de son kanat.; elles font aujour- 
d'hui partie des domaines du gouvernement 
Russe. Indépendamment des droits de douane 
et des revenus territoriaux , la couronne afferme 
la pèche des phoques, ou veaux naarins qui se 
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fait sur une tte située à quelques'lieues de Bakou. 
Elle est louée à l'Arménien Yartanoff. On y prend 
anaueUement six mille phoques. Ils sont plus pe- 
tits qiue ceux que Ton assomme sur les grandes 
îles de la mer Caspienne. Le poids des uns est 
de vingt^cinq livres de Ri^sie , les autres de qua- 
rante. On paye aux pêcheurs de 5o à 70 copecs 
{ou centimes) par phoque qu'ils prennent ; et il 
en coûte 35 copecs pour les transporter à As* 
trakhan , d'où ils sont expédiés en hiver pour 
C^zan. Leur huile entre dans la coniposition des 
savons communs qu'on fabrique en trôs^grande 
quantité dans cette viUe, et qui sont consommés 
dans toute la Russie. 

Le général en chef m^avoit recommandé à 
l'Amiénien Vartanoff comme à un n^ociaat 
trés^stimaUe^ et je lui dois les rense^nements 
que j'ai recueillis sur le comnsierce dé Bakou. 

La récolte de la sme ^ autrefois si considéra- 
ble dans ce canton ^ est encore aujourd'hui de 
douze mille pouds (quatre cent mille livres, 
poidb de marc). En 1820, la livre de soie Valoit, 
selon la qualité, depuis 10 jusqu'à 18 roubles 
(ïrok 18 fr .). Le sa&an est la seconde production 
importante du kanat de Bakou. On en récolte 
environ cinq cents pouds (seize mille cinq cents 
livres) par an. Son prix a varié de 8 à 1 5 roubles 
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(8 à i5 francs). Ce safran, connu sous le nom de 
safran orientôl, a la réputation d'avoir beaucoup 
plus de forde que celui qui croît ep Europe. Dé- 
puis plusieurs siècles , les cultivateurs sont dàà^ 
Vusage de le pétrir avec de Thuile de sesatme,- et 
d'en fortner des galettes plates ; ce qui le rend 
plus aisé à transporter, et le met à Tabri de là 
fermentation , dé sbrte qu'il peut se conserver 
pendant un grand noihbrè d'années. Cette mah 
nipulation favorise toutefois la fraude, en don^ 
nant aux Persans de mauvaise foi la faculté d'y 
mêler des substances étrangères (i). 

La province dé Bakou fournît aussi un peti 
de riz et de la garance sauvage. Le coton qm 
sert au tissage des toiles qu'on fabrique dans le 
pays , vient du Mazanderan ; il est à courte soie, 
mais assez doux et très-blanc. Il est généralement 
plus cher que celui qu'on tire d'Érivan, quoi- 
qu'il ne soit pas beaucoup plus beau (2). 

Une production bien plus importante du dis^ 

(i) En 1823, j'ai envoyé aa Jardin-du-Roi à Pans, et 
à M. Oay, savant botaniste, trois cents ognons de safran 
de Bakou. Us ont très-bien lerédans le jardin da Luxem- 
bourg; mais leurs produits n'ont pas été différents de eeux 
du safran du Gatinais. 

(a) L'empereur Cbah-Abbas avoit une grande affection 
pour les habitants du Mazanderan, qui, en plusieurs cir- 
constances ,iui avoient donné des preaves4^ déyonemen^^ 
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trict de Bakou , c'est la naphte îioire et blanche 
qu'on recueille dans des puits , dont on a creusé 
un grand nombre à peu de distance de la mer. 
Ces puits ont une profondeur qui varie de dis; à 
soixante pieds. Par un effet de la chaleur exces- 
sive du pays, la couche supérieure de la naphte 
est très-épaisse , pendant que celle qui se trouve 
, à une plus grande profondeur est plus liquide. 
La naphte noire se rencontre ordinairement 
dans une terre argileuse mêlée de grés et d'autres 
roches , dont le sable forme la base. Celle qui est 
dans un terrain bas et sur les bords de la mer, 
«s'élève du fond de l'eau et surnage à la surface. 
La naphte blanche paroit n'être autre chose 
que la naphte noire purifiée et blanchie par 
l'infiltration au travers d'une couche de grés; 
car elle a le même goût , et paroit être absolu- 
ment de la même nature que la naphte noire. 

Les puits de naphte sont loués par le gouver- 
nement à un Arménien^ le lieut^ant Tarou- 

et c'^t à loi qa'on doit un beau chemin qui, autrefois, 
conduîsoit depuis Asterabad jusqu'à Salian. Ce chemin est 
t&uJDurd'hui peu pratical>le, et presque abandonne. Cet 
empereur avoit fait construire dans la même province un 
très-beau palais , dont Forster, voyageur Anglais, reconnut 
les ruines en 1787. Il y avoit établi quarante mille Armé- 
niens, et cinquante ans après, il n'en restoit pas quatre 
cents familles. Telles sont les- révolutions en Asie. 
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mofT. Il paye pour la ferme de la naqplite noire 
5 1,100 roubles d'argent (7X}4f4^o fr.) par an^ 
et pour celle de la naphte blancbe t^55o roubles 
d'argent. 

On a creusé cent un puît« pour extraire la 
naphte noire , et quinze pour la naphte blanche. 
Toute la naphte recueillie est transportée sur 
des 2Hrabftts à Bakou ;. on l'y conserve dans des 
citernes. La plus grande partie de ce bitUBaè 
s'expédie pour la Perse, où on an fait une très* 
grande consommation. On estime à deux cent 
quarante^un mille deux cent vingt pouds y en* 
viron quatre vingt mille quintaux j h récolte et 
vente anntielle de la naphte noire. Sur celte 
quantité, la Perse seule en prend deux cent qu^ 
torze mille neuf cent vingt pouds; le reste sert à 
la consommation du pays, ou est expédié pour 
Astrakhan, On ne paye ordinairement la naphte 
noire qu'un rouble assignation le poud ; mais ce 
prix est toujours exigé en argent comptant, ou es 
marchandises qui conviennent aux fermiers. La 
vente de la naphte blanche ne s'élève qu'à envi- 
ron huit cents pouds: on la vend ordinairenjent 
I o roubles 5o copecs aa^ignations le poud. 

Le lieutenant TaroumoflF s'est auissî fait ad- 
juger, moyennant ii,o55 roubles d'argent, ou 
44y^2o francs, la fei^me des lacs de sel qu'on 
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trouve dans la province de Bdu)U. Le seul lac 
Massasir^ situé k vingt vt^erstes au nord de 
Bakou, pourroif facilement produire six cent 
mille pouds de »el. Le fermier se contente d'en 
extraire cent cinquan^te mille , qui suffisent à la 
vente annuelle. Il tend i rouble 2t5 copecs d'ar- 
gent , ou 5 francs , le kalvard de sel , qui pèse 
six cent soixante^x Kirres^ poids de marc, et 
non huit quintaux ^ comme Tont supposé plu- 
sieurs voyageurs. €e sel est très-^bUnc , mais un 
peu àere» 

Nous ne pouvions rester huit jours à Bakou 
sa»s aller voir les feux si célèbres, objet de 
Padol^ation desGuèbres sectateurs de Zîoroastre, 
et de quelques Hindous. En sortant de la ville , 
nous prîmes sur la droite, et après avoir franchi 
deux collines dont la seconde est assez élevée, 
nous traversâmes deux villages dont presque 
toute la population, moitié Arménienne, mmtié 
Persane , se rassembla pour nous voir passer. 

Après quatre heures de marche dans un pays 
assez aride , nous arrivâmes à un emplacement 
carré, auquel on donne le nom de Lartichigay. 
Il est entouré de murs crénelés dont l'intérieur 
sert de monastère aux adorateurs du feu. Au 
milieu de la cour, s'élève mt autel où l'on monte 
par -plusieurs degrés. A chaque coin, on voit 
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une chemiïléè qiiadrangulaire entièrement fer- 
mée , et haute d'environ' vingt-cinq pieds^. La 
flamme produite par le gaz dépasse de deux à 
trois pieds le sommet de ces cheminées. Pendant 
la nuit) on la distingue parfaitement de la ter- 
rasse de la maison du commandant de Bakou. 
Au centre de cet autel, et presqu'à fleur de 
terre , on a établi un foyer dont la flamme sort 
également sans interruption.. Tels sont les feux 
éternels qui, depuis tant de siècles , sont les 
objets constants de l'adoration des disciples de 
Zoroastre. Une vingtaine de cellules sont ados- 
sées aux murs de cette enceinte sacrée; quelques- 
unes sont habitées par des Hindous ; les autres 
par des Parsis , ou descendants des anciens Guè- 
bres. Il ne subsiste plus qu'un petit nombre de 
familles de ces Persans, qui, au milieu des inva^ 
sions sanglantes dont leur patrie a été le théâtre 
depuis l'origine du mahométisme, sont restés 
fidèles à la religion des Mages. Presque tous de*- 
meurent à Yezd et dans d'autres villes du midi 
de la Perse. Quelques familles, à l'époque de 
l'invasion des Arabes, se sont réfugiées à la côte 
du Malabar et sur les bords du Gange , où leurs 
descendants subsistent encore, et ont conservé 
leur religion et les mœurs de leurs ancêtres. 
Les religieux qui habitoient ce mon^^tére 
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étoient généralement basanés et excessiyement 
maigres. A travers Fexpression de douceur qui 
distingue généralenoient' les Hindous, leur re- 
gard avoit quelque chose de fixe et d'incertain. 
Quelques-uns étoient habillés d'une enveloppe 
de toile de coton; deux d'entre eux étoient 
absolument nus , à l'expeptiop d'une ceinture de 
toile. 

Parmi eux , se trouvoit un ancien soldat ci- 
paye, qui avoit long-temps servi dans les armées 
de la Compagnie des Indes anglaises. Lorsque 
nous passions prés de lui, U s'arrétoit immédia- 
tepaent, dans l'attitude d'un soldat respectueux 
vis-à-vis de ses officiers. Je voulus lui parler 
anglais ^ mais il n'en savoit plus que quelques 
mots y et paroissoit tombé dans un état d'imbé- 
cillité complète.. Les cellules occupées par les 
Guébres étoient fort propres. Dans chacune, on 
Vjoyoit deux ou trois chandeliers où tuyaux d'ar- 
gile enfoncés en terre. Dés qu'on en approchoit 
une lumière, la flamme paroissoit; mais il suffî- 
soit du plus léger mouvement pour l'éteindre. 
Le ga^s qui la produit àvoit une odeur désa- 
gréable, à laquelle les Hindous euxHOdémes, 
dans leurs cellules resserrées, avoient peine à 
r^ê^ister long-tempSt 

« 

{In priant du monastère , nous allâmes voir 
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les puits de nâphte qui en sont élo^ûés de 
deux ou trois werstes. Le plus grand nombre 
est dans un terrain assez étendu, de la fonaie 
d'un long parallélognamme , qui est cémme en*- 
foncé de sept à huit pieds au mâieu^i'une Tast^ 
plaine. Sur toute notre mute, Tair étoit im(^rè-> 
gné de l'odeur de h nâphte tt du gaz. 

Si les feux de Bakou et toutes les particula-^ 
rites cfui les accompagnent àvoient été Tmtés 
par desfdtysicîens observateurs et des chimistes 
liabîles, on a^iroîtdepmslotig'-temps conçu ndée 
d'appliquer le gaz à l'^làîrage , tel qu'il existe 
de i>M jours. ]>èpuis piktsieurs siècles y les bêAn-^ 
tants de celte oontnée somt dams l'usage âe 4e 
servir du gas pour âAmquer leur ehaux> h, pe» 
de distance des puits de nft|>kte, nous avons vu 
quinze à vingt fours ii chaux, dont la pierre 
étoit calcinée par ce procédé. 

Le territoire du kanat de Bakou a environ 
quM;re*^ingts wersies à^ longaecrr sur soixante 
de largeur. Sa population étoit autrefois ^Xinà^ 
déraUe ; auîoord'hui elle ne s';âèv« qu'à di%^ 
neuf milie sept cent «dx àoMs^.qùi composent 
trcMS naâle liuit cent sotxante*«d€Ws: familles^ et 
occupent trente*-neu£ villages. La lâisproport^n 
entre les hommes et les femmes est presque 
aussi considiérable qu'en Géorgie et en Immi- 
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tette : je ne sais si elle tient aux mêmes causes. Sur 
un« si foible population , le nombre d'hommes 
excède de mille sept cent dix-huit celui des 
femmes ; la ville et le feubourg de Bakou con- 
tiennent seuls onze cent trenle^-^sept familles 
ou cinq mille cent cinquante-deux habitants. 
D'après un recensement assez exact, il parott 
qu'on trouve dans le kanat quatre cent soixante- 
onze chameaux, deux tùAle neuf cent vingt-neuf 
cSievaux , quatre mille neuf cent soixante-qua- 
torze bœufs et vaches, et quaranterdeux mille 
quatre cent soixante moutons. Le nombre des 
jardins fruitiers est estimé à dîx-sept cent qua- 
tre-vingt-quatorze , et celui des enclos pour la 
culture du safran , est de douze cent sept. 

La ville de Bakou est d'une très-haute anti- 
quité. Comme Derbent, eHe a la prétention 
d'avoir été visitée par Alexandre. On lit sur une 
de ses tours une inscription persane, qui an- 
nonce qu'elle a été répfeirée îï y « plus de cinq 
cents ans : deux autres tours paroissent être 
aussi anciennes. 

Le palais du kan ne présente plus que ées 
ruines, au milieu desquelles habitent trente- 
sept familles T^trtares et Persanes fort pauvres. 
Ce palais a conservé quelques vestiges de son 
ancienne grandeur; il est situé dans la pistrtie la 
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plus élevée de la ville , celle où l'air est le plus 
salubre. Le faubourg est de construction mo- 
derne; presque toutes les maisons sont bâties 
en terre et en clayonnage. 
, Les habitants de la province de Bakou sont 
gouvernés avec beaucoup de douceur. On a 
substitué un tribunal régulier à la justice arbi- 
' traire à laquelle ils étoient soumis. En conser- 
vant une partie des formes et des coutumes , 
qui, pour les peuples, sont souvent un besoin 
impérieux, on a laissé aux juges le droit d'appli- 
quer aux affaires civiles ou les lois anciennes, 
ou le| lois Russes , pendant que du Code crimi- 
nel on supprimoit la peine de mort et les muti- 
lations dont est souillée la justice mahométane. 
La moitié des juges est prise parmi les Persans, 
l'autre parmi les Russes qui parlent le persan ou 
le tartare , langue généralement répandue dans 
toutes ces contrées. 

Il sembleroit qu'une administration sage, et 
l'avantage de n?étre plus exposés aux invasions, 
auroient dû inspirer aux habitants du kanat de 
Bakou une confiance entière dans le gouverne- 
ment Russe. Cependant , il faut en convenir, jus- 
qu'ici l'or acquis par le commerce reste enfpui 
dans la terre, et les relations, que de Bakpu ou 
pourroit si facilement établir avec tous les pays 
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qui bordent la mer Caspienne j ne prennent au- 
cune extension. Cet^ état de choses changera 
sans doute, lorsque des arrangements entre la 
Russie et la Perse feront de l'Araxe la frontière 
des deux empires, et rassureront entièrement 
les habitants des anciens kanats. 

Entre Bakou et Tiflis , les relations de com- 
merce n'ont qu'une foible importance. On ex- 
pédie de ce port pour la capitale de la Géorgie 
de la naphtè, du caviar, du fer et quelques 
autres marchandises qui arrivent à Bakou de la 
Perse et d'Astrakhan; le transport s'effectue en 
douze ou quinze jours avec une entière sûreté., 
sur des arabats ou voitures tartares, moyennant 
2 roubles assignations le poud, ou 6 francs du 
quintal. 

. Le nombre de navires qui arrivoient autrefois 
à Bakou d'Astrakhan, d'Asterabad, d'Enzeli, et 
de quelques ports de la côte orientale de la mer 
Caspienne , étoit très-considérable. Aujourd'hui 
il n'entre plus dans ce port que soixante à 
«oixante-dix bâtiments. 

La navigation de la mer Caspienne passe pour 
être dangereuse et difficile. Les navires venant 
d'Astrakhan se mettent rarement en mer avant 
le I*' mai, et sont presque toujours rentrés 
avant le i *' novembre. II est de fait cependant 

n. a« édit. ao 
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que , depuis six ans , il n'y a pas un seul exemple 
de naufrage parmi -les bâtiments de la marine, 
impériale; et s'il n'en a point été de même des 
navires marchands, les accidents qu'ils ont 
éprouvés ont tenu non aux dangers que pré- 
sente la navigation de cette mer, mais à l'igno- 
rance excessive des capitaines qui la fréquentent. 
La plupart ne savent pas lire, et ne font aucun 
u^ge ni de carte ni même de la boussole. 

La mer Caspienne est de toutes lés mers inté- 
rieures celle sur laquelle on a formé le plus de 
suppositions et de conjectures. Strabon étoit 
persuadé qu'elle communiquôit avec l'Océan 
septentrional par un bras étroit, et cette opi- 
nion existoit encore au temps de Justinien. Cette 
erreur est d'autant plus extraordinaire, que cinq 
cents ans avant Strabon, Hérodote en avoît 
donné une description assez exacte. 

Jusqu'en 1 558 , époque où l'Anglais J«nkin«- 
son , voyageant avec une caravane de marchand& 
Russes, côtoya la mer Caspienne, l'opinion:, 
commune traçoît sa longueur de l'est à l'ouest, 
et non du nord au sud , conotme elle existe réel- 
lement. Struys, qui la visita depuis lors, dona^ 
dans sa carte beaucoup trop de longueur à cette 
mer. 

Pour faire connoître sa véritai)le configura- 
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tion , j'ai cru utile de joindre à mon voyage la 
carte de celte mer, réduite d'après celle qui a 
été gravée au dépôt des cartes à Pétersbourg, 
en 1819. J'y ai réuni une seconde carte des 
golfes principaux de cette mer sur la même 
échelle que la carte russe. 

On a supposé aussi que la mer Caspienne avoit 
long-temps communiqué avec la mer d'Azow, 
et il faut convenir que l'examen attentif des 
contrées intermédiaires donne quelque vrai- 
semblance à cette opinion. Enfin, on a pré- 
tendu, et on assure encore,' qu'il existe une 
communication souterraine entre la mer Cas- 
pienne et le golfe Persique, et on cite à l'appui 
de cette supposition, que, tous les ans, à l'en- 
trée de l'hiver, il surnage sur les bords du golfe 
Persique, au point le plus rapproché de la mer 
Caspienne , des feuilles et des branchages d'ar- 
bres inconnus dans la Perse méridionale , et qui 
ne croissent que dans le Ghilan et le Mazan- 
deran. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures plus ou 
moins vraisemblables , il existe un fak aussi cu- 
rieux et plus positif. La mer Caspienne , qui re- 
tjoit les eaux de l'Oural, du Wolga et de quel- 
qies autres fleuves moins considérables , non- 
seUement éprouve, comme ces fleuves, une 
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crue périodique annuelle , mais elle est sujette 
aussi à des variations de profondeur, qu^on peut 
appeler séculaires. 

Dans ce moment, la mer Caspienne est en 
décroissance, et la baisse de ses eaux est d'au- 
tant plus remarquable depuis quatre ans, qu'alors 
les bâtiments tirant dix-huit pieds d'eau pou- 
Yoient naviguer sur cette mer, et qu'aujourd'hui 
elle n'admet plus que des navires tirant au plus 
quinze pieds. 

Les flots de la mer Caspienne battoient, il y a 
peu d'années , les murs de Bakou : à présent ils en 
sont assez éloignés, et il en résulte que les bâ- 
timents de guerre de la marine impériale ne se 
tiennent plus dans le golfe de Bakou, mais dans 
un port assez commode de l'ile de Sara , qui en 
est éloigné de quinze werstes. 

Cette baisse des eaux a fait découvrir d'abord 
le sommet , ensuite les parties plus basses d'un 
vaste caravansérail , qui est situé dans la mer , â 
plus de deux werstes de la côte. Ainsi, à une 
époque plus ou moins éloignée, la mer Cas- 
pienne étoit beaucoup plus basse vers la côte 
occidentale, qu^elle ne l'est dans le moment 
actuel où l'on remarque sa décroissance. 

A l'appui de ce fait singulier, je citerai que 
d'après la tradition unanime du pays, on voy- 
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g^eoit autrefois le long de la mer Caspienne de- 
puis Lankara jusqu'à Salian, et que le chemin, 
aujourd'hui couvert en partie par les eaux de la 
mer, n'est plus praticable. 

La Baisse des eaux a fait paroitre aussi quel- 
ques lies nouvelles. L'une d'elles a plusieurs 
'werstes d'étendue. Le sol en est très-solide, et 
vraisemblablement dans quelques années elle 
sera habitée par des pécheurs, comme toutes 
les autres iles de la mer Caspienne. 

Pendant mon séjour à Bakou , la fièvre avoit 
repris si violemment à mon fils et à mon inter- 
prète , qu'à mon irès-giaiid regret je ne pus aller 
visiter avec un bateau pêcheur Tile de Sara, lé 
caravansérail découvert par les eaux, les îles 
•nouvelles et celle où se fait la pêche des phoques. 

Avant notre départ, le commandant nous fit " 
voir six chevaux turcomans arrivés depuis quel- 
ques mois du golfe de Balkan. Parmi les che- 
vaux turcomans , ceux de la tribu . de Teki 
tiennent le premier rang. Les seuls chevaux 
arabes de la tribu de N^dji leur sont supérieurs. 
Viennent ensuite ceux de la tribu de Jamoiitz , 
dans les environs de Bastan , au-dessus d'Aste- 
rabad , enfin ceux de Koukoulans dans la mémç 
contrée. 

Ces chevaux se distinguent par la hauteur de 
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la taille et la force des mambres^ce qui les rend 
égaux à ceux du Khorassan , les .plus élevés ; ils 
ont plus de fierté, sont plus robustes^ sup- 
portent mieux les fatigues, courent plus rapide- 
ment et plus long-temps que tous les chevaux 
connus. Us sont remplis de feu et de courage , 
très-dociles quand ils soilt bien dressés, et si 
sobres qu'ils peuvent marcher toute une jour- 
née en se contentant d'un peu d'orge , et 
continuer leur v6y£^e pendant plusieurs jours 
avec aussi peu de nourriture. Quelques per- 
sonnes prétendent que ces chevaulx poUrtoient 

fournir pendant TÎnjgt-quatvc heures une cs^r- 

rière de cin^fuante farsaQgs ( sioixan te -quinze 
lieues) sans en être abîmés. Un des officiers atta- 
ché à l'ambassade de Gardanne, enferme, à qui 
je dois cette notice^ m'a asstlré qu'il étoit de 
notoriété publique à Téhéran^ que Feth-Ali- 
Chah , à la mort de son oncle , voulaut se trou- 
ver à Ispahan assez à temps pour empêcher 
toute -usurpation , s'y rendît de Schyras en vingt- 
quatre heures sur le même cheval turcoman , 
quoique la distance qui sépare ces deux villes 
soit de quatre-vingt'-seize lieues. 

Bakou est après Tiflis la ville des provinces 
Russes au-delà du Caucase , la mieux située pou* 
un grand comnaerce. Lorsque lar capitale delà 
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Géorgie sera devenue le marché principal de 
l'Asie, Bakou en sera une succursale obligée, le 
point de passage le plus avantageux pour toutes 
les marchandises qui arrivent de la Boukarie, du 
Cachemire et du Tibet, d'Yezd, dlspahan, de 
l'Afghanistan, des bords de l'Indus, depuis le 
Moultan jusqu'au Guzurate. 

En 1 820 , on a construit des bateaux à vapeur 
sur le Wolga , et il sera facile d'étendre cette utile 
invention de ée fleuve sur la mer Caspienne. 
Alors ^ en toute saison, les navires expédiés de 
Bakou pourfont, en moins de trois jours, arriver 
au golfe de Balkan , à Asterabad , à Balfruch* 
Du golfe de Balkan, en vingt jours les caravanes 
pourront se rendre à Khiva, en vingt -jcinq à 
Boukhara, et en trente àSamarcande. Ainsi la 
communication avec les Boukhares, ce peuple si 
éminemment commerçant , et dont les relations 
s'étendent à la Chine, au Tibet, et dans ie P€nd- 
jab^ aura lieu par cette voie en aussi peu de 
temps qu'il en faut pour aller d'une extrémité 
àe la >Fraiica à l'autre. 

De Bâlfruch , sur la côte du Mazanderan , les 
eftravanes ^peuvent parvenir en moins de dix 
jours à Téhéran , et en vingt-cinq à Ispahan , où 
arrivent un grand nombre de marchands des 
bords de l'Indus. il faudrbit donc à peine un 
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mois pour communiquer de Bakou avec le centre 
de la Perse; enfin, d'Asterabad, on arrive en 
peu de jours à Mesched et à Hérat, les deux 
villes les plus commerçantes du Khorassan. 

Les vastes contrées que ces relations embras- 
seroîent étoient à peine connues de l'Europe, 
lorsque , il y a quarante ans, le célèbre voyageur 
Forster les traversoit avec crainte, et n'osoit 
s'avouer Anglais. Aujourd'hui, si la Russie, dont 
les armées nombreuses sont placées sur les fron- 
tières des grand$ États de PAsie , en respecte le 
territoire, du moins elle y exerce assez d'in- 
fluence pour être assurée qu^ les caravanes des- 
tinées pour la Géorgie seront à l'abri de toutes 
vexations et de tous dangers. 

Parmi les considérations qui doivent déter- 
miner les caravanes des plus riches provinces qui 
bordent l'Indus à se diriger vers Tiflis, la plus 
puissante, c'est que ce marché les soustraira au 
monopole de la Compagnie des Indes anglaises. 
L'indigo, et les autres productions précieuses de 
ces contrées, sont ou prohibées dans Jes posses- 
siens de la Compagnie, ou surchargées par elle 
de droits, afin que leur concurrence ne puisse 
nuire aux productions de même nature qui foht 
partie de ses revenus. Toutes ces denrées vien- 
dront donc au marché de Tiflis , où elles seront 
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échangées contre des mârehaûdi&es européen- 
nes, et la France^ sans aucun doute ^ est de 
tous les États de TEurope ^ celui qui , par la va- 
riété de ses produits industriels ^ pourra trouver 
le plus d'avantage dans ces nouvelles relations 
dont on n'apprécie pas assez importance- 

Chardin raconte que^ quand Chah-Abbas P"^ 
transporta les Arméniens de la ville d'Yulfa 
dans un faubourg. d'Ispahan^ auquel il donna le 
nom de leur ancienne patrie , ces négociants 
étoient entièrement ruinés; mais au bout de 
trente ans, ils étoient si riches, que plus de 
soixante d'entre eux avoîent chacun un million 
et demi à deux millions de couronnes (8 à 
lo millions de francs), Si cet exemple ne peut 
pas s^appliquer au temps présent, il prouve du 
moins ce que pourroit être le commerce dans 
ces contrées , je ne dis pas si un gouvernement 
régulier y étoit établi , mais même si le despo- 
tisme, comme sous Ghah-Abbas, tomboit en 
des mains habiles. 

Pour citer un fait plus rapproché, je dirai que 
le Grec Yarvachi, si connu par son généreux 
dévouement à la cause de ses compatriotes, m'a 
raconté que , dans le principe de son établisse- 
ment à Astrakhan^ il gagnoit souvent quatre ca- 
pitaux sur l^s marchandises qu'il envoyoit dans 
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les ports du Ghilan et du Mazanderan , et qu'il 
en obtenoit deux ou trois sur les retours. 

En 1737, les marchandises qui étoient expé- 
diées des bords de la mer Caspienne pour lïu- 
rope ne jouissaient pas de l'avantage d'y arriver 
en peu de temps et sans beaucoup de frais, en 
traversant les provinces Russes au-delà du Cau- 
case. Il en étoit de même pour les produits de 
l'Europe destinés à la consommation de l'Asie. 
Cependant ce commerce parut assez important 
au gouvernement Anglais pour qu'il en concédât 
le privil^e à la factorerie de Fétersbomr^ , mal- 
gré les réclamations de la compagnie du Levant 
et de celle desIndes-Orientâles, qui prétendoient 
l'une et Tàutre que la mer Caspienne éCoîl dans 
leurs attributions. C'étoit de Pétersbourg sur 
Astrakhan que se faisôieot les expéditions des 
marchatidÂaes d'Europe pour la cote du Ghilan; 
et oelles du GhUan, envoyées en retour, pre- 
noient la lasiémeiioute : les marchandises payoieôjt 
au gouvernement Russe un droit qui équivaloit 
à huit pour d^nt^ tio&a , à cette époque, on était 
exposé en Perse à mille dangers, et la protecticuï 
dont avoat besoin Hanway, le chef des comp- 
toirs anglais sur la mer Caspiedne , n'aVoit au- 
cune stabilité. Malgré ces désavantages, cet 
établissement â prospéré diepuÂs 1767 jusqu'en 
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1745^ et n'^a été abandonné que parce qu'un 
ukase , de 1 746 , enleva aux Anglais la concession 
du transit. Âinsi^desexemples viennent appuyer 
les considérations que j'ai présentées sur l'im- 
portance que doit acqUéHr le commerce de 
Bakou. 

J'ai indiqué de nouveaux marchés , des dé- 
bouchés importants pour l'industrie manufac- 
turière; j'ai parlé de l'avantage de positions de 
Tiflis et de Bakou ^ des nombreux ccrnsomma- 
teurs, de la facilité des retours ; j'ai prouvé que 
le commerce trpuveroit dans ces contrées une 
entière sûreté, principale condition qu'il ré- 
clame. M aiç tous ces moyens de succès seroient 
inutiles vsixle grandes compagnies ou des hiai- 
sons puissantes confioient l'administraftioii tde 
leurs affaires à deis hommes inhabiks. 

Si de nouveaux Brue (i), des Du{]deix9 des 
Labourdonnaye dirigent les comptoirs , ies res- 
sources de l'Asie aerdnt presque sans limites : 
ils découvriront immédiatement les lieux d^ex- 



(i) Loirsqiïe M. Brue, le plus célèbre des goaremears 
de la compagnie du Sénégal , étolt à Saint-Louis, les af- 
faires en Afrique prospéroient; mais l'administration delà 
compagnie en France étoit mal dirigée ; s'il étoit rappelé 
à Paris, l'ordre ne tardoit pas à s'y rétablir, et au Sénégal 
la comp&ipaie n'éprouvoit plus que des pertes. 
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traction de toutes les matières premières : ils 
établiront des relations de commerce, non-seu* 
lement avec les principaux marchands de FÂsie, 
mais avec les souverains eux-mêmes : ils trou- 
veront des débouchés immenses pour tels pro- 
duits de nos fabriques, dont aujourd'hui, en 
Orient, on ne soupçonne pas l'existence. Si on 
y envoie des hommes médiocres, ils rencontre- 
ront partout des difficultés, des obstacles, et on 
abandonnera des marchés^ dont plus tard des 
hommes plus habiles sauront profiter. L'impor- 
tance de la situation de Bakou , sous le rapport 
du commerce, fera excuser la longueur de cette 
digression. [ 

Pendant notre séjour dans cette ville, les at- 
tentions de M. le colonel MelikofTpour nous 
ne se sont pas démenties un instant : il les pro- 
longea même au-delà de notre départ , en nous 
donnant avec abondance toutes les provisions 
qui nous étoient nécessaires, et que nous eus^ 
sions difficilement pu trouver sur notre route. 



DAIfS LA. RUSSIE MiaiOIONALS. 3l7 



CHAPITRE XIII* 



Départ de Bakou. —Fours à chaux.— - Kaliasi. — Diyidje.— 
Dangers que présentent les pâturages de cette contrée 
pour ]es chevaux. — Kouba. — Détails sur cette ville. — In- 
salubrité de son climat. — ^Renseignements sur la popula* 
tion de Kouba. — Culture et productions de cette province. 
•— Ziakour. — Sa population.— Aspect du pays.— Koular; 
—Le Zamour.— Arrivée à Derbent. 



Nous partîmes de Bakou le mercredi (22 sep- 
tembre 4 octobre 1820) pour Iq Caravanserail- 
Sounlgaita, qui en est éloigné de trente werstes. 

En sortant de la ville , on reprend le jcbemin 
de Caravanserâil-Àrbat ^ et on le suit pendant 
les dix premières werstes. Nous détournâmes 
alors sur la droite y et après avoir traversé deux 
beaux villages Tartares et quelques champs, 
où nous vîmes dés fours à chaux allumés par le 
gaz naturel, nous arrivâmes à la poste de Soum- 
gai ta : elle est placée dans un ancien cara- 
vansérail assez bien conservé. On en voit un 
grand nombre sur toutes les routes qui commu\ 
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niquent avec Bakou. Ils sont tous bâtis en pierres 
ou en briques, et sont restés comme un souve- 
nir de Pancienne prospérité de ces contrées; 
car, heureusement pour l'humanité, le despo- 
tisme , le pouvoir absolu a lui-même quelque- 
fois des phases heureuses. Ainsi Rome, si op- 
primée sous les Tibère, les Caligula, les Néron ^ 
les Domitien , connut un état de prospérité et 
presque de bonheur sous les règnes successifs 
de Nerva, de-Trajan, d'Adrien et des deux 
Antonips : la Perse elle-même, sous Chos- 
roës I*', soqs Abas-le-Grand , princes que je 
suis loin cependant de mettre en parallèle avec 
les empereurs que je viens de citer, étoit flo- 
rissante , parce que le* pouvoii? absolu étoit 
tombé en partage à des souverains sages, éclati- 
rés , et entièrement occupés des intérêts de leurs 
peuples. 

De Soumgaita à Kaliasi , où nous nous propo- 
sions de passer la nuit', on compte vingt-deux 
Werstes. La pluie abondante des derniers jours 
avoit rendu les chemins difficiles : il fallut près 
de quatre heures pour y arriver. Tout le pays 
depuis Bakou eist mêlé de plaines et de collines. 
Il est généraiemènt peu habité et sans culture. 

Nous trouvâmes à Kaliasi un logement assez 
commode, et qu'une grande propreté distin- 



«^. 



DANS I^A. RUSSIE MBMIDIONALE. 819 

guoit de tous ceux où nous nous étions arrêtés 
depuis quinze jours. Nous en repartîmes le len- 
demain d'assez bonne heure pour Khaderzinde, 
qui en est éloigné de vingt-cinq werstes. Entre 
les deux stations^ le chemin est entrecoupé de 
montagnes et de larges lits de torrents couverts 
de cailloux, dont les bords escarpés nous pré- 
sentoient de continuels obstacles : aussi j nous 
mimes près de cinq heures pour arriver à la 
poste. Après diner, nous en repartîmes pour 
Dividje, distant de trente-deux werstes. 

Ce village est entièrement habité par des 
Tartares qui paroissent jouir d'une grande ai- 
sance. Il est entouré de belles plantations. Les 
bâtiments des cosaques .4ont vastes et construits 
avec soin , et le logementi des étrangers y est 

m 

trèsK^ommode. Le maire du village fut plein de 

prévenancnB pour nous. Ce Tartare étoit d'une 

taille élevée : sa figure avoit l'expression de la 

franchise et de la bonté. Il mit un grand em- 

pressement à nous procurer un mouton, des 

poules, du beurre et des œufs, dont nous 

eûmes beaucoup de peine à lui faire acceplter 

le payement. On nous apporta aussi un plateau 

couvert de melons de diverses, espèces , d'ar- 

bouzes , de poires et de raisins d'une grosseur 

remarqualile. 
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Tout le pays que nous parcourions depuis 
Khaderzinde présente le plus grand danger pour 
les chevaux , si on a le malheur de les y laisser 
paîtra. Parmi les herbes qui couvrent la terre ^ 
il en est une qui est un poison mortel pour ces 
animaux : s'ils sont à jeun lorsqu'ils la man* 
gent, ils expirent dans quelques moments. Dans 
le cas contraire ^ leur agonie se prolonge quel- 
quefois pendant vingt-quatre heures, et il est 
rare qu'ils puissent échapper à l'effet funeste de 
cette plante. 

Entre la dernière poste et celle où nous n.ous 
trouvions , nous avions remarqué à peu de dis- 
* tance de la route un assez grand nombre de che- 
vaux morts. Nous apprîmes que cette perte avoit 
été causée par l'ignorance dans laquelle oh avoit 
laissé un capitaine de cosaques sur les dangers 
que présentoient les pâturages de ces contrées. 
De quarante-six chevaux qu'il avoit emmenés 
pour la remonte, il y avoit à peine six semaines, 
il n'en avoit pas sauvé un seul. Leurs cadavres 
servjoient de pâture à des chiens, à des corbeaux 
et à des vautours d'une dimension extraordinaire. 
Ces animaux , d'espèce si différente , paroissoient 
entr'eux de la meilleure intelligence pour se par- 
tager cette abondante proie. 

A l'époque de l'expédition du général Titia- 
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noff dans le kanat de Bakou, on négligea de 
le prévenir du danger que présentent les plantes 
qu'on trouve dans les pâturages de cette con- 
trée, et il perdit dans une nuit les deux cent 
cinquante chevaux qui trainoient son artillerie. 
Cet événement inattendu le contraria beaucoup 
dans son plan de campagne, en le forçant à re- 
mettre à l'année suivante le siège de Bakou. Un 
siècle auparavant, l'armée de Pierre-le-Grand , 
quand elle marchoit contre Chamaky , éprouva 
le même malheur. 

On n'avoit pu me ^donner que des notions 
vagues sur la nature de cette plante; mais M. le 
comte de Laizer, qui a servi long-temps dans 
les armées Russes, et a été aide-de-camp du 
général Benigsen, dans le Daghestan., m'a assuré 
que cette plante, si dangereuse pour les che- 
vaux, étoit l'absynthe pon tique qui se multiplie 
de drageons. Elle n'est pas nuisible aux mou- 
tons et 4u;x boeufs. U paroit qu'elle a la pro- 
priété de crisper l'estomac clés chevaux , et 
qu'ils meurent dans une sorte de convulsion. 
M. de Laizer pense que la saignée , le lait aigre 
et l'huile sont les meilleurs remèdes pour arré-* 
ter Teffet de ce poison. Les Tartares, d'accord 
avec lui sur la saignée, prétendent avoir vu de 

bons effet» d'une bouteille de sang de mouton , 
II a« édit. ai 
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qu'ils font avaler au cheval empoisonné. Les co- 
saques de ce poste vivent en bonne intelligence 
avec les Taitares qui habitent le village de Di- 
vidje. Aux postes isolés^ on ne trouve rien. Ici on 
avoit tout en abondance. Si on n^a pas établi 
un grand nombre de postes de c0saques au mi^ 
lieu des villages ^ c'est que sans doute , dans le 
commencement de l'occupation , on a craint que 
des hommes armés ne vexassent les habitants. 

Les Tartares de ce village s'occupent de 
l'agriculture , et surtout de l'éducation des bes- 
tiaux. Ils fabriquent aussi des tapis ^ travail dans 
lequel leurs femmes les aident. Nous en ache- 
tâmes un de huit pieds de longueur, sur trois 
de largeur , pour 3^ roubles assignations. Ces 
tapis sont presque aussi beaux que les tapis de 
Perse ; mais les dessins sont encore plus bizarres. 
Les uns sont ras; les autres sont extrêmement 
épais, et ne coûtent pas beaucoup plus cher, 
parce que la maille est plus lâche, et que le 
travail exige moins de temps. 

Le 34 septembre 6 octobre, nous partîmes 
du village de Dividjé pour Tchaktchak , qui en 
est k vingt-«ept werstes. Le pays que nous par- 
courions étoit meilleur et mieux cultivé que 
celui que nous avions traversé depuis Bakou. 
De tous côtés, nous apercevions des villages 
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bien peuplés. Au milieu des terres cultivées, 
on avoit laissé un grand nombre d'arbustes et 
de buissons, afin que leur .ombre diminuât 
les inconvénients résultant des grandes sèche* 
resses. 

Sur notre gauche, nous avions des montagnes 
assez *élevées, et dominées parles cimes du Cau- 
case, déjà couvertes de neige. Le pays étant 
adossé à des montagnes qui s'étendent dans le 
sud, est coupé d'un grand nombre de tor- 
rents qui en sortent, et coulent vers fct mer 
Caspienne; leurs lits, peu éloignés les uns des 
autres, présentoient les difficultés de passage 
que j'ai souvent signalées. A la moitié de notre 
route, pous rencontrâmes soixante cosaques 
partis de Tîflis pour Kouba, où ils dévoient de- 
meurer. Une vingtaine d'entre eux étoient ma- 
lades de la fièvre , et la plupart étoient couchés 
sur des arabats. 

La poste de Tchaktchak, où nous nous arrér 
tàmes pendant quelques heures , est dans une 
situation pittoresque , sur le bord d'un ravin : le 
logement y est commode, et suffisamment garni 
des meubles indispensables. . 

Nous en repartîmes à une heure pour Kouba, 
ancienne capitale du kanat de ce nom , qui est 
à vingt werstes. 

ai. 
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En quittant la poste ^ on descend dans le Ut 
d'une rivière , ou plutôt d'un torrent souvent 
impétueux, et que nous ne traversâmes pas sans 
courir quelques dangers. Nous rencontrâmes 
sur ce point quelques familles Tartares . avec 
leurs troupeaux : le froid les avoit chassés des 
montagnes; ils retournoient passer l'hiver dans 
leurs villages. 

Les domestiques et les servantes étoient mon* 
tés sur des bœufs ou assis dans des arabats cou- 
verts. Les femmes des Tartafes étoient deux à 
deux dans des paniers sur chaque cheval; un 
domestique, tenant à la main un bâton blanc 
qu'il portoit comme un cierge, les précédoit; c'é- 
toit pour indiquer aux passants qu'ils* dévoient 
détourner les yeux. Lorsque nous pas.sâmes prés 
de ces Tartares, les femmas évitèrent soigneuse^ 
n^ent de se faire voir^ 

Tout le reste du chemin jusqu'à Kouba tra« 
verse une forêt dont les arbres sont générale- 
ment d'une mauvaise venue ; mais de temps en 
temps la vue se récréoit à l'aspect de beaux' 
jardins fruitiers; les branches des arbres plioient 
sous le poids des fruits dont elles étoient char- 
gées. Les plantations de safran sont très-multi* 
pliées dans ce /canton; elles sont toujours en- 
tourées de haies vives. 
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Avant d'entrer dans Kouba ^ nous avions tra- 
versé quelques lits de rivières^ dont le plus con- 
sidérable est à une lieue de la ville. Nous y ar- 
rivâmes huit jours avant la fête d'Hussein , un 
des fils d'Âly : elle est l'occasion d'une foire assez 
considérable, surtout en chevaux et en bestiaux : 
elle se tenoil dans la plaine, en avant des portes 
de la ville. Un camp assez considérable de sol- 
dats d'infanterie étoit placé près de l'emplace- 
ïttent occupé par la foire. 

Kouba est entouré d'une muraille en terre 
assez haute» La porte d'entrée et les rues étoient 
si étroites, que nous eûmes beaucoup de peine 
à y passer avec notre britchka : elles étoient rem- 
plies de monde. Nous J10US arrêtâmes d'abord au 
poste des cosaques , puis j'allai chez le général de 
Wrède , commandant du district. J'avots pour 
lui des lettres de recommandation du général 
en chef, et il étoit prévenu de mon arrivée. Il 
m'accueillit de la manière la plus aimable, et 
voulut absolument nous loger chez lui. 

Le général de Wrède est Livonien : il étoit 
chargé d'affaires de Russie â la cour de Téhéran 
au moment de l'ambassade du général Gar- 
danne; depuis il a été commandant de Ghendjé, 
ensuite de Bakou , et enfin il est depuis quel- 
ques années gouverneur de l'ancien kanat do 
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Kouba, un. des plus importants de cette .oon<^ 
trée. Dans toutes ces places, il a su se faire aimer 
et estimer. 

L'ancien kan de Koiiba , homme d'un carac- 
tère martial et remuant, parcourt continuelle- 
ment les montagnes pour exciter l'animosité des 
habitants du Caucase contre la Russie, et il 
prend part à toutes les insurrections* Il étoit lié 
à celle du Daghestan, que le général Mandatoff 
a terminée en si peu de temps, et avec tant de 
succès. Au moment même où j'étoîs à Kouba j 
le kan couroit le pays avec quelques caraliers^ 
cherchant à pénétrer en Perse, pour y rester 
jusqu'à, ce qu'il ait trouvé une nouvelle occa- 
sion de se mêler de quelque révoke. 

Les peuples de Kouba , qui connotssofenC 
bien son caractère impitoyable , et redoutoient 
les effets de sa vengeance , si jamais il se trou- 
•voit en position de la satisfaire y n'osoient lui 
refuser un refuge, ni les moyens d'échapper aux 
recherches. Ses retraites étoient d'ailleurs favo- 
risées par les hautes montagnes du Caucase, 
contre lesqueUes la province de Kouba est ap- 
puyée. 

Le Kouba renferme environ dix mille famil- 
les,, formant soixante mille âmes. La ville de 
Kouba , située sur les bords d'un tprrent assez 
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large, et qu'elle domine de plus de deux cents 
pieds j a une populaticm de mille familles , ou 
cinq mille habitants. De l'autre côte du torrent , 
UH village est entièrement habité par des Juifs 
cultivateurs : ils passent pour être f^xés dans ce 
canton depuis un temps immémorial. Leurs 
maisons sont propres : ils ont Tair de vivrie dàn5 
Taisanee, et ne paroissent pas livrés k Pusure et 
à tous les vices qui d^radent une partie des 
Juifs dfËurope. 

De Kouba on aperçoit dans le lointain plu^ 
Meurs des hauts sommets dti Caucase , dont 
quelque&*uns sont couverts de neige. 

L'air <{u'on respire à Koidba est trés*dange*. 
reux pour les soldats, tandis que le village situé 
dans la plaiiie, aur les bords de l'eau, jouit d'un 
climat: ai saiùbre , que les Ji^s qui y vivent sont 
presque exempts de maladies. Des officiers qui 
£sdsoient partie du convoi qui nous conduisit 
jusqu^à Kîzlar^ m'^ssqrèrent que les soldats qui 
mcRiroiefit à Koub», avoient presque tous les 
poumons au le foie gangrenés» 

La tr^insitinn rigide qq-on éprouve souvent 
dans la même jouraée%) d^une chaleur exceissive, 
suitd.de la btitud^, k un fifoid rigoureux qui 
sunrienl: immédiatement lorsque le vent tourne 
au 9Drd^ et pass^ sur les neiges du Caucase avant 
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d'arriver dans la ville , paroit une des cause^f 
principales des maladies qui attaquent la gar-^ 
nison. II pleut d'ailleurs beaucoup à Kouba,* et 
comme les rues sont étroites et la population* 
concentrée , l'humidité s'y conserve long-temps. 
Si on ajoute à ces circonstances celle de lamau-* 
Yàise qualité des eaux , on sera peu étonné de 
la mortalité qu'éprouvent tous les ans les régi- 
ments cantonnés dans cette ville. C'est par ce 
motif que le général en chef, en donnant l'ordre 
de chercher dan» le canton de Kouba une posi- 
tion convenable pour y bâtir une grande forte-* 
resse , a recpmmandé surtout de ^'assurer qu'ifc 
y eût des eaux saines, et que l'air y fût sa- 
lubre. 

Le district de Kouba fournit beauconp de 
grains, dont ils approvisionnent Iç Chirvany 
quand la récolte manque dans ce dernier kanat» 
Il produit, outre de la soie y du safran^ de .'la 
garance et du coton. On y prépare du salep avec 
la racine de l'orchis, dont on y trouve plusieurs 
variétés. Le pays abonde aussi en chevaux et en 
bestiaux de toute espèce, l'humidité y -multi- 
pliant les foins. Les habitants de Kouba sont 
agriculteurs, comsnerçants , et fabriquent de 
gros draps ^ qu'ils échangent avec les peuples 
des montagnes contre du miel , de la cire^ et 
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plusieurs sortes de pelleteries: Ils excellent sur- 
tout dans le tissage des tapis, dont Kouba est 
le marché principal. 

Le général de Wrède, qui étoit plein de pré- 
venance ppqr nous , avoit^ aussi accordé l'hospi- 
talité à un pauvre Allemand qu'un grand sei- 
gneur faisoit voyager en qualité de botaniste. If 
n'avoit que i ^ooo roubles assignations ( i ,000 fr.) 
par an , pour ses frais de route et de nourriture. 
Comme ses appointements de l'année étoient 
consommés, et qu'il n'avoit plus le moyen d'aller 
en Perse , où il . se proposoit de recueillir des 
plantes, il tàchoit, en donnant* des leçons de 
français aux enfants de quelques.officiers Russes, 
de ramasser un peu d'argent pour pouvoir con- 
tinuer son voyage. Ce botaniste mé fit voir la 
collection de plantes qu'il avoit recueUlies dans 
la province de Kouba et dana les montagnes 
du Caucase, et je lui dois les diverses espèces 
d'orchis que fournit le paiys^ et quelques autres 
plantes assez' rares que j'ai envoyées au Jardin- 
du-Roi à Paris. * 

Deux jours avant mon arrivée à Koùba, 
ma liante^ qui. jusque-là avoit résisté à tou- 
tes les épreuves, commença à se ressentir 
de l'influence de l'air insalubre des pays que 
nous parcourions , et de la nourriture à laquelle^ 
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nous avions été réduits* J^ens quielquas accès de 
fièvre à Koubd^ et^ espérant m'en débarrasser 
en m'éloignant de cette viUe^ je ma décidai à 
me naettre en nMite pour Derbent^ or nous 
comptions nou&ri^oaerpendaiM^ quelques jours^ 
ea attendant \^ réunion du couvoî qui devoit 
nous conduire à Ki^lar. 

. Âprèâ avoir prb coagé dm géoér^l de Wrède y 
dont les attentions s'étendirent sur tout ce qiù 
pouYoit faciliter notre voyage , el; ajouter à sou 
agrément , noua nm» mimes en route le 3ri5 oc« 
lohre. Selon Tusage de ces contrées^ quelques 
tdificiers de la 'garnison , dopt j'avois fi^it con- 
noîssànce chez le général de Wrède , TOuluj?«)t 
absolumeot nous accompagner à cheval pen- 
dant les huit ou dix premières werstes du relai 
que nous allions parcourir. C'est celui de Zish- 
kour ^ qui est à trentcs-cinq werstes de Kpiaba*^ 
En sortant de k ville ^ on traverse la Koolinka, 
dont le passage nous présenta d'assez ^andes 
difficultés, parce que, des deux côtés, lesboi?ds 
«ont forts élevés et très-escarpés. Les soldats dç 
notre escorte nous rendirent de grands services 
dans eette circonstance, €à »oas mirent à l'abri 
de tout accident. 

Arrivés sur l'autre bord, nous rencontrâmes 
nue partie de l'infanterie et les deux canoqs des^ 
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tsnés à accon^pagner le convoi qui dèv<Ht partir 
avec nous de Derbent poui* Ki^lar, 

Le paye» que nous parcourûmes pendant ce 
premier relai offre d'asse:^ beau]^ sites : on 
voit de3 plaines ) des vaUéea et dea montagnes 
couver tea d'arbres trèa-hauts. Les terres me pa- 
rurent d'une bonne «qualité. Les.babitan ta n'^K- 
ploiient que celle» quî^ à portée des nombreux 
torrents^ qu'on' travei?$e«, peuvei»! facilomenfc être 
arroséea. Tout ce caQtoa se ressent du défaut 
de èommecee* Quelques^ Arméniens seuls s'en 
occupent : malheureusament ils OAt Iràs-peu 
de capitaux ^ et 9» peucvettt que foiblément en** 
courager la vente des projetions, d'une agri^ 
culture qui ^r^t ausoefAible d'un^ grande ex^ 
ten/sion. •^ 

Les villages tart^urtes^sontasaeK nombreux. Ijos 
habitants sont actifs, indushiaux ^ et s'adonnent 
spécialement à L'édncation des chevaux et des 
bestiaux. 

Il étoit d0ux heures lorsque noua arrivâmes 
àZîftkour. Deux cents hamnakes d'artillerie y sont 
cantonnés; ils étoieojt commandés par M* le 
heutanantxolonel FUng^ né an Lîvonie. Cet 
offîcî^ nous offrit l'ho^talité^ et nouei passâmes 
h nuit chez lui. 

La popiilatk>n de Ziakour est de hui) cents 
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âmes ; las habitantô sont actifs , mtelligents e€ 
laborieux : ils excellent dans la fabrication de^ 
tapîft. Leurs femmes jouissent d'une grande ré- 
putation de beauté. 

Le lendemain , de bonne heure , nous nouâ^ 
remimes en route. En sortant du village, on 
descend une côte très-rapide, et on traverse 
ensuite un torrent , dont le passage est souvent 
dangereux. Â peu de distance de ses bords, est 
placé le poste des cosaques. La situation est 
mauvaise, sous le rapport de l'insalubrité de 
Fair. Le quart des cosaques meurt dans* l'an- 
née : aussi eûme»-nous beaucoup de peine à en 
obtenir trois pour escorte, et cependant le che- 
min n'étoit pas sûr. Deux Arméniens qui , trois 
semaines auparavant, traversoient dans leur ara- 
bat un torrent qu'on trouve à six werstes du 
poste , avoient été enlevés par des Lesghls. 

Ici commence et continue presque jusqu'au 
poste des cosaques de Koular la région des tor^ 
rents et des forêts. On y voit peu de terres cul* 
tivées. Le plus rapide, le plus large et le plus 
dangereux des torrents qu'on est forcé de tra- 
verser, est le Zamour, qui se jette dans la 
mer Caspienne , et que d'Ânvitle suppose 
.être VAlbanus de Ptolomée. Ce torrent est 
formé par les eaux qui se précipitent en abon- 
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dance, et de plusieurs côtés, du haut des mon- 
tagnes qui l'environnent. Trois mois auparavant, 
il avoit présenté beaucoup d'obstacles au pas- 
sage de Tannée du général Mandatoff , au mo- 
ment où il alloit attaquer un kan Tartare qui 
s'étoit fortifié dans le village de Causerek , bâti 
dans une situation, presque inexpugnable. Un 
cosaque et un Tartare furent cependant les seuls 
qui se no.yèrent dans ce passage. 

Quoique les eaux fussent extrêmement basses, 
nous eûmes néanmoins beaucoup de peine à 
traverser un des bras du Zamour : la surface du 
lit étoit entièrement couverte de troncs d'arbres 
énormes qui, amenés par les eaux, attestoient 
la force impétueuse du courant après les pluies 
d'orages (i). 

Cette difficulté vaincue, nous arrivâmes en 
assez peu de temps à Koular, poste des cosaques, 
où nous ne nous arrêtâmes que le temps néces- 
saire pour changer de chevaux et d'escorte. 

De Koular à Derbent, on compte trente-une 

(i) Dans les montagnes qui bordent le Zamour, près 
du 'village de Kourouche, dans un arrondissement qui 
n'e«t pas encove soumis, et qu'on nomme AUypara, on 
trouve, au milieu d'une terre ai^leuse, une mine de plomb 
en filaments réunis et brillants, qui contient environ dix- 
huit livres de plomb par quintal de minerai^ et une petite 
portion d^a^g^nt* 



334 VOYAGE 

werstes. La routé entre œh âexit points est asset 
bonne et peu montagneuse. Ce n'est que deux 
werstes ayant Jarriver à Derbent, située en am- 
phithéâtre , qu'on aperçoit cette ville près de la 
mer Caspienne , et sa forteresse, adossée à une 
partie des montagnes qui communiquent aru 
Caucase. 
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CHAPITRE XIT* 



OpmioiiB dWei'sès sur là fotlâàtioti éé Dterbeht.-^Ptioduc- 
tions du Daghestan. —Desciiptidn d'une maison pel^sané. 
—Détails statistiques sul* Derbent.*— Départ de cette Tille. 
-*-CkrtiToi et escorte. — Bereckey. — Bonne réceptioti dans 
cette bourgade. — Kayayoute. — Bousinac.—* Aspect du 
pays.*— Visite des deux fils du tchamkal de Tarkou , et de 
leur gouyemeur.— Arrivées à Tarkou. 



• 

La fondation de Derbent est attribuée & 
Alexandre. Sans chercher à combattre une opi- 
nion que ^ dans toute FÀdie , la vanité a pu d^ 
terminer^ et qui n'est, je pense, appuyée d'au- 
cune autorité , je me bornerai à dire quil suffit 
de voir l'ensemble imposant de cette ville , les 
tours, les murs , la solidité de leur construction , 
pour rester convaincu, non-seulement qu'elle 
appartient à une très-haute antiquité, mais en- 
core qtfelle a dû être fondée et agrandie par 
des monarques puissants* On peut donc parta- 
ger le sentiment de ceux qui croient qu'elle a 
dû sa fondation à un roi Mède, qu'elle a été 
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fortifiée par Nouchirvan^ qui en a tait un des 
boulevards de la Perse, et qu'ayant été prise par 
les Arabes , le célèbre calife Haraoun-Âl-Raschid 
y. a résidé, et 1'^ embellie. Depuis cette époque, 
elle s'est ressentie des révolutions de la Perse , 
et a souvent changé de souverains. Pierre-le- 
Grand s'en empara en 1722 : elle fut ensuite 
rendue aux Persans, gouvernée par les kans du 
Daghestan, etenfin reprise par les Russes eni 795. 
Depuis ce temps elle fait partie de ce vaste em- 
pire. 

J'arrivois paalheureusepaent à Derbent telle- 
ment souffrant de la fièvre, qu'il me fut impos- 
sible de visiter la ville et ses environs avec l'at- 
tention qu'ils méritoient. Ma description -sera 
dçnc yn peu succincte. 

La nouraille qui, de la ville, s'étendoit jus- 
qu'à la mer, et qui défendoit la Perse et la 
Géorgie contre les incursions des Scythes et 
des peuples guerriers du Caucase, se prolon- 
geoît le long des montagnes. C'étoit vraisembla- 
blement près de la ville que se trouvoit le défilé 
étroit où l'on avoit placé ces portes dç fer de 
quatorze pieds de largeur, et qui, dit-on , sont 
les mêmes que celles que nous avons vues à 

quinze werstesde jKdtais^ au monastère d^ Gae- 
laeth. 
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Derbent est éloigné d'environ quatre werstes 
de la côte de la mer Caspienne, qui, sur ce 
point j n'a ni anse ni foaie : aussi cette ville n'a- 
t-elle aucune navigation j et son commerce est-il 
trèsrcirconscrit. 

Indépendamment de la soie qu'on récolte , et 
dont la qualité est assez «lédiocre , les terres 
des environs de cette ville produisent beaucoup 
de safran j qu'on vend en tablettes comme celui 
de Bakou; mais il a la réputation d'être plus 
pur, et de n'être mêlé d'autre substance étran^ 
gère que d'huile de sesaine. On récolte aussi 
dans le Daghestan beaucoup de garance sau-o 
vage* Des Arméniens ont commencé à cultiver 
cette plante , et leur essai a été couronné d'un 
plein succès : il est à souhaiter qu'ils aient 
beaucoup d'imitateurs, et alors cette produc^ 
tien deviendra pour cette contrée un objet de 
commercé très-important. 

Nous avions des lettres de recommandation 
pour le commandant de Derbènt. Il nous logeia 
chez un prince Persan , major au service de 
Russie. Sa maison étoit bâtie avec beaucoup de 
régularité; de chaque côté d'une cour carrée 
étoient placées les cuisines , les écuries et quel- 
ques chambres pour les domestiques. Le bâtir 
inent du ft>nd renfecmoit le logement du maître, 

II. !2« édit . 22 
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qui étoit placé au premier étage. Le rez-de- 
chaussée ^ précédé par une galerie ouverte ^ est 
destiné au service. La boiserie de l'intérieur de 
l'appartement étoit sculptée avec soin et même 
avec goût ; mais l'usage des fenêtres , des veiT66 
à vitres et des serrures y paroit encore inconnu. 
Le propriétaire , .qui nous avoit abandonné sa 
maison , nous envoyoit des provisions de toute 
espèce, et son attention s'étendoit à tous nos 
besoins. Le temps commençoit k devenir froid , 
et il nous fit prodiguer le bois de chauffage. Les 
cheminées sont étroites , cintrées en ogiyes : on 
y met le bois debout , au lieu de le coucher , 
moyen assuré d'obtenir une grande chaleur. 

Nous nous trouvions k Derbent à Finstant où 
les Persans célébroient l'anniversaire de la mort 
d'Hussein, gendre d'Ali, un de leurs martyrs. 
Les cérémonies commènçoient à six heures du 
soir, et duroient jusqu'à onze. On ne peut se 
faire une idée du bruit effroyable qui les accom- 
pagnoit : il nous donna une haute opinion de la 
ferveur des Musulmans de Derbent. Tant de 
voyageurs ont décrit ces scènes extraordinaires 
que je crois inutile d'en parler. 
. Les vivres sont à Derbent encore à meilleur 
marché qu'à Tiflis, ïElîsabeth-Pol et àSakoa. 
Pour 6 ou 7 copecsy on nous vendoit une 
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livre de très-bonne viande, et presque toutes 
les autres denrées dans la même proportion. 
Les bazars étoîent assez bien fournis en mar- 
chandises de la Perse et de Fintéri^ur de PAsie , . 
ainsi qu'en produits de l'industrie des Tartares 
et des peuples des montagnes. Les fourrages ' 
seuls étoient très-chers , à cause de la grande sé- 
cheresse de l'été, comme dans^tous les j^ys que 
nous avions parcourus depuis un mois. * 

Le général de Wréde nous avoit recommandés 
à deux frères Arméniens qui hii servoient d'm- 
terprètes lorsqu'il renoit à Derbent. Ils nous 
donnèrent des preuves d'une grande intelli- 
gence et de beaucoup d'honnêteté. 

Je n'ai trouvé à Derbent personne qui s'occu- 
pât d'histoire , d^antiquités et de médailles; et , 
malgré toutes^mes questions, j'avoue que je n'ai 
rien pu recueillir dé nouveau ni d'intéressant 
sur cette ville. Cependant le général Viassôff 
m'avoit parlé d'une notice manuscrite écrite en 
russe et en françab sui* Derbent; mais j'ai fait 
de vaines recherches pour me la procurer. 

La population de Derbent est de sept ou huit 
miUe âmes, dont les deux tiers sont Persans. On 
y compte , îndépeiMkmment de la garnison et 
de P^ministratiaB russe, six ou sept cents Ar- 
ménîensr, d«Qx ou trak cents Juifs, et quelques 
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Arabes descendant de ceux qui envahirent la 
Perse dans les premiers temps du mahomé- 
tisme. 

Avant mon départ de Tîffis^ le général en 
chef avoit donné ordre au général de Wrède de 
réunir à Deii)ent un convoi de cent hommes 
d'infanterie, de quelques cavalierfe, et de deux 
pièces d'artillerie , qui devoît se rendre de Der- ' 
bent à Kizlar ^ et nous devions profiter de cette 
escorte. Il avoit eu en même temps la bonté de 

4 

nous remettre des lettres de recommandation 
pour le tchamkal de Tarkou, et pour les autres 
princes Tartarcs que nous devions rencontrer 
sur notre route. Cétoit beaucoup plus qu'il n'en 
falloit pour nous garantir de tout danger ; car 
les deux dernières campagnes des Russes dans 
le Daghestan, et notamment la prise de la forte- 
resse de Coserefc, qui fut enlevée d'assaut, avoient 
répandu parmi les peuples de cette contrée la 
terreur des armes russes, et avoient augmenté 
parmi les montagnards le nombre de ceux qui^ 
fatigués d'un état de guerre continuelle, sans 
aucun avantage pour eux , desiroient franche- 
meut se soumettre. 

Le convoi avoit été composé de soldats de 
divers régiments qui étoient réformés ou «floient 
à Stavropol pour y chercher des farines de seigle 
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et des munitions destinées pour la Géorgie. Ces 
divers détachements^ avec quelques officiers qui 
avoient obtenu des congés, les cosaques qui 
servoient et accompagnoient l'artillerie, des 
femmes et des enfants d^officiers qui alloient 
à Kizlar, et un assez grand nombre de domes- 
tiques complétoient l'ensemble, de la caravane, 
qui étoit d'environ deux cent soixante personnes. 
Nous étions suivis par un grand nombre de voi- 
tures et de chariots tartares mis en réquisition 
pour transporter les fourrages. 

Le convoi étoit commandé par le capitaine 
de cosaques SoubkofT. Il venoit nous voir souvent 
pour s'assurer du jour où nous pourrions nous 
mettre en route. Enfin la fièvre, qui ne m'avoit 
pas quitté pendant mon séjour à Derbent , cessa, 
et nous partîmes le iS-^^ octobre. Logés près 
de la porte de Kouba, nous traversâmes la 
ville du nord au sud, pour descendre en*- 
suite dans une plaine qui borde la mer, et 
après l'avoir côtoyée pendant environ treize 
werstes, nous arrivâmes à une mauvaise re- 
doute entourée de palissades, qui étoit occupée 
p^r un bataillon d'infanterie Russe. 

Le convoi avec lequel nous devions voyager 
étoit déjà réuni depuis deux heures à la forte- 
resse, extious attendoit pour se mettre en route. 
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Cependant la veuve d'un officier mort depuis 
trois mois ^ étant accouchée au moment du dé- 
part^ nous nous proposions de passer la nuit à la 
forteresse et d'en repartir le lendemain matin ^ 
lorsque nous reçûmes la visite de Joak-Bey, 
frère naturel d'Amiranza, souverain de Berec- 
key. Il étoit envoyé par ce prince avec trente 
Tartares, pour se réunir au convoi^ et ajouter 
à notre sûreté. Jpak-Bey nous sollicita vivement 
de continuer notre route jusqu'à Bereckey^ qui 
n'est qu'à quinze werstes de la forteresse, en 
nous assurant que nous y serioiis mieux logés , 
comme son escorte suffisoit pour notre sûreté 
entière , nous acceptâmes son offre avec empres- 
sement, après avoir reçu l'autorisation du chef 
du convoi. Nous nous mimes seuls en route au 
milieu de nos Tartares, et arrivâmes en moins 
de deux heures à Bereckey. Le prince, prévenu 
de notre arrivée, nous avoit fait préparer un 
logement commode dans une des plus grandes 
maisons de la bourgade. Nos deux chambres 
étoient éclairées avec luxe; un grand feu brûloit 
dans les cheminées; cinq ou sixTartares étoient 
désignés pour nous servir. 

A peine descendus de notre voiture, nous 
reçûmes la visite de Joak-Bey et d'un assez 
grand nombre de nobles Tartares. i^ous leur 
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offrîmes du thé, et; cette boisson leur parut d'au- 
tant plus agréable, que le rhum y entroit au 
moins pour moitié. Cette liqueur, n'étant pas le 
produit du raisin , n'est pas comprise dans celles 
dont le prophète, interdit l'usage, du moins pour 
les peuples du Causase , qui ne sont pas de zélés 
Musulmans. 

Aprèi npus avoir quittés ,^ le prince ne tarda 
pas à nou$ envoyer un immense pillau garai de 
poulets et viande de mouton , et un plateau cou^ 
vert de très-beaux fruits. Il avoit fait mettre en 
même temps quelques moutons à notre dispo- 
sition. Nous en fîmes tuer un ; les autres furent 
remis au capitaine des cosaques pour les distri- 
buer aux officiers qui fs^soient partie du convoi. 
U s'étoit décidé à se jnettre en route peu de 
temps après notre départ, et étoit arrivé à Berec- 
key quejiques heures après nous. 

Bereckey est une petite bourgade dont les 
maisons sont éparses , et où le capitaine ne jugea 
pas à propos de disperser les troupes sous ses 
ordres et les voyageurs confiés à sa gar.de. La 
caravane entière fut placée sous des ten|:es, 
dans une cour contigué à la maison où nous 
étions logés , et dans une assez grande prairie 
qui Tenvironnoit. 

Le l(n:kdemaia , de bonne heure , nous nous 
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remimes en route pour Kayayoute^ qui est à 
trente werstes de Bereckey. Le prince voulut 
absolument nous accompagner avec un grand 
nombre de Tartares achevai, jusqu'à un village 
qui dépendoit du prince son frère. 

Le pays que nous parcourûmes pendant toute 
cette journée étoit, comme celui que nousavions 
traversé la' veille^ entrecoupé de collines peu 
élevées ) et de lits de torredts^.où il y avoit très- 
peu d'eau dans ce moment. Le chemin cotoyoît 
souvent la mer. Enfin ^ noua arrivâmes de 
bonne heure à Kayayoute^ grand village^ situé à 
mi-côte , datis une tr,ès^belle position , assez près 
de la mer. Nous y trouvâities tm logement com- 
mode qu'on nous avoit préparé. 

Les habitants de Kayayoute sont riches en 
troupeaux ^ et s'occupent de la fabrication des 
tapis j qui sont d'une espèce beaucoup plus 
commune qile ceux que nous avions achetés a 
Kouba. Ces tapis sont^ eh général, rayés rouge 
et vert, et toujours de couleurs très-sôlide*. 

Le troisième jour de notre départ de Der* 
bent, nous fîmes seulement vingt-sept werstes 
pour venir coucher au village de Bousinac. Le 
pays que nous parcourûmes ce jour-là étoit assez 
peuplé : on jouit presque sans interruptioa de 
la vue de la mer. Dans cette contrée, h^ chevaux 
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et les bestiaux nous parurent composer la ri- 
ofaesse des habitants ; le riz que leur fournit le 
canton de Kizlar étant leur aliment principal^ 
on ne voyoit que peu de terres labourées. 

Bousinac est un beau village, dont le chef eut 
pour nous les plus grandes attentions : il pourvut 
abondamment à tous nos besoins et à ceux de 
la caravane. De la maison où nous logions, nous 
pouvions apercevoir la mer. Dans notre cour^ 
le chef du village avoit placé, pour nous servir, 
quelques Tartares à qui nous ne pûmes faire 
accepter! la moindre gratification. Nous eûmes 
souvent occasion de remarquer le même désin- 
tér^sement chez ce peuple. 

Dans la soirée , le capitaine des cosaques vint 
nous trouver , et nous proposa de partir à mi- 
nuit, pour arriver le lendemain soir à Tarkou, 
distant de cinquante-deux werstes, où nous 
^ pourrions séjourner pendant vingt-quatre heu- 
res. J'acceptai cette offre avec d'autant plus de 
plaisir , qu'entre Bousinac et Tarkou, il n'y avoit, 
nous avoit-il dit, pas un seul village où nou« 
eussions pu passer la nuit. 

Le convoi partit vers une heure du matin , et 
marcha presque sans s'arrêter jusqu'à sept heu-* 
res. Nous bivouaquâmes alors dans une gorge , 
près d'au Hc dont Peau étoit assez mauvaise. 
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Dans toute notre route , nous côtoyions presque 
toujours la mer Caspienne., quelquefois à une 
werste environ de distance. Sur notre gauche^ 
dans le lointain , nous remarquions de temps en 
temps quelques parties des hautes montagnes 
du Caucasie couvertes de neige. La terre étoit 
très-bien cultivée en blé et en miUet. Lea trou- 
peaux de boeufs et de moutons étoient assez 
nombreux ; mais la terre , qui se ressentoit de 
la sécheresse extraordinaire de l'été précédent, 
paroissoit aride quand le soc ne l'avoit pas ou- 
verte. — 

Depuis le i'" mai jusqu'au moment actuel^ 
nous n'avions eu que quinze jours de pluie, 
dont huit pendant noitre court séjour en Immi- 
rette , pays beaucoup moins sec que la Géorgie 
et les anciennes provinces persanes. 

Dû village de Bousinac aux bo^rds du lac où 
nous nous reposâmes trois heures ^ on compte 
vingt werstes. Le bois étant très^rare dans toute 
cette coDttée, Jes soldais ramassoient sur les 
bords des hc» et des mares djes broussailles ou 
des herbes sèches , avec lesquelles en un instant 
Us allumoient du feu dans des trous qu'ils prati- 
quoient en terre, et chacun alors s'occupoit^e 
sa cuisine conoone il l'entendoit. 

J'av(»s engagé le capitaine à |^r<ager nùs 
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repas pendant tout le temps de notre voyage ; 
sa société nous fut d'autant plus agréable , que 
nous étions toujours au courant de ses disposi- 
tions pour la marche de la caravane , et des petits 
événements qui survenoient. 

Repartis de notre bivouac vers dix heures, 
nous lions arrêtâmes de nouveau à deux heures, 
après avoir fait seize werstes. Cette partie de la 
route étoit généralement plate ; seulement , de 
temps en temps, elle étoit entrecoupée de col- 
lines peu élevées. A moitié chemin, nous vîmes 
à notre gauche un assez grand village nommé 
Manasse ; il étoit situé à mi-pçôte en face de la 
mer , et habité par des Tartares qui cultivent la 
terre et élèvent des bestiaux. 

La prairie dans laquelle la caravane fit Jialte 
pour diner étoit à environ deux werstes de la 
mer Caspienne , aux bords d'un lac dont l'eau 
étoit de mauvaise qualité comme dans tante 
jcette contrée. Au milieu de notre repas, uqus 
fùmea interrompus par la visite d'un seigneur 
Tartare accompagné d'environ trente hommes 
h cheval. Il venoit de la part du tchamkal de 
Tèirkou, un .des plus puissants princes de cette 
contrée, me féliciter sur mon arrivée dans le 
pays, et me témoigner les regrets de son souve- 
rain de <i« que, se trouvant éloigné daps ce 
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moment de sa capitale , il ne pourroît accueillir 
lui-même des voyageurs que le général en chef 
Yermoloff lui âvoît vivement recommandés 
par une lettre qu'un exprès du général de 
Wrède lui avoit apportée. Ce seigneur me pré- 
vint en même temps que je trouverois à peu de 
distance de la ville les deux jeunes fils du 
tchamkal avec leur gouverneur et une nom- 
breuse escorte j et que si je vouloîs avec eux 
devancer la caravane ^ je trouverois àTarkou un 
logemept commode , et tous les approvisionne- 
ments qui nous seroient nécessaires. 

Le capitaine commandant qui répondôit de 
notre sûreté , ayant approuvé cet arrangement , 
nous nous mimes en route pour faire les qua- 
torze werstes qui nous séparoient de Tarkou. 
Nous parcourûmes lentement les six premières^ 
et nous ne tardàme»*pas ensuite à apercevoir la 
nombreuse troupe de cavaliers Tartares qui en- 
touroient les deux jeunes princes , dont l'un 
étoit âgé de dix ans, et l'autre de douze. Ib 
étoient montés sur des étalons extrêmement 
beaux et vifs^ qu'ils conduisoient avec autant 
d'assurance et d'adresse que s'ils avoient été des 
hommes faits. 

L'usage des Tartares^ des Calmouks^^s co- 
saques, et de tous les peuples d^^'<5^ contrées, 
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de placer leurs fils à cheval dès qu'ils ont atteint 
l'âge de six à sept ans, leur donne en peu d'an- 
nées un aplomb et une habitude dont on ne 
peut se faire une idée en Europe. C'est là vrai- 
ment le pays des Centaures : en effet, chaque 
cavalier semble ne foire qu'un avec son cheval , 
et conserve la précision de ses mouvements, 
quelles que soient la rapidité et la vivacité du 
coursier. 

Les deux jeunes princes , présentés par leur 
gouverneur, vinrent nous saluer, et me témoi- 
gner le plaisir que leur causoît l'arrivée d'un ami 
du général Yermploff . C'est à lui que je me plai» 
à rapporter une réception si distinguée, et qui 
peut donner une idée de l'influence du gou- 
vernement Russe dans toutes ces contrées. 

Réunis aux quatre-vingts Tartareç qui en- 
touroient les jeunes princes, nous prîmes les 
devants de la caravane, et ne tardâmes pas à 
arriver dans la partie basse de la ville de Tarkou , 
qui en forme le faubourg. Nous y descendîmes 
dans le logement qui nous étoit destine , et ou 
nous trouvâmes profusion de tapis , de coussins , 
et V)us les préparatifs d'une bonne réception. 
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CHAPITRE XV< 



âoime réception chez le tchamkal de Tarkou. — Descrip- 
tion de sa capitale. — Aepas au château. — Départ de Tar- 
kou.— -Aspect du pays entré Tarkou et Angiourte- — 
Arrivée dan» cette bourgade. — Réflexions sur le ehemm 
le long de la mer Caspienne.— Le Soulak. — Forteresse et 
village de Kasiourte. — Réception du Srhfiffy. S^ Escorte 
qu'il nous donne,*— Peuples industrieux du Caucase. — 
Rencontre d'une horde de Calmouks. — Description de 
leurs tentes. — Arrivée à la quarantaine de Natchivan. — 
Passage du Terek,— ^Arrivée à Kizlar. 



En arrivant à Tarkou ^ les deux jeunes princes, 
leup gouverneur, un beau-frère du tchamkal, 
et une vingtaine de nobles Tartares montèrent 
dans les chambrés où an nous avoit logés, et 
nous témoignèrent de nouveau la satisfaction 
qu'ils avoient de recevoir un ami du général eu 
chef. Peu d'instants après, on nous apporta 
quatre immenses plateaux chargés de galettes 
d'une pâte très-blanche et de gâteaux de di*^erses 
espèces : un pillau d'une dimension extraordi- 
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naire^ des sorbets et de très-beaux fruits ache* 
voient de couvrir les plateaux qu'on posa par 
terre. 

Le soir même , on fit tuer quelques moutons 
et deux bœufs; on fournit gratuitenient et avec 
profusion à la caravane , les vivres et les appro- 
visionnements qui lui étoiént nécessaires. Avant 
de nous quitter, le beau-frère du tchamkal me 
sollicita vivement , au nom de sa sœur, d'accepter 
à dîner au château pour le lendemain , en ajou- 
tant qu'il viendroit nous chercher, et qu'on nous 
ameneroit des chevaux. 

Le lendemain *^ favorisés par un temps magni- 
fique, il nous fut permis de jouir de tout ce que 
la situation de Tarkou a de beau et d'imposant. 
Celte ville ne doit pas être confondue avec un 
autre Tarki que les géographes anciens pla- 
çoient vers l'embouchure du Terek, et qui 
n'existe plus aujourd'hui « Les eaux de ce fleuve 
s4t les guerres ayant occasionné sa destruction, 
les débris de sa population ont été transportés à 
Kizlar. 

Tarkou contient pnès de deux mille maisons 
et 4oUEe milte habitants , presque tous Tartàres. 
On y ti-ouve quelques Lesgbî», d'autres monta- 
gnards fugitifs, et uii asset grand nombre d'Ar- 
ménieïia ^ nation qui se méte à tous les ai^itres 
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peuples de l'Asie, qu'on rencontre à Âlep, à 
Smyrnc y sur les bords de l'Indus et du Gange , 
et qui partout conserve sa religion , ses mœurs , 
et son intelligence pour le commerce. Les Tar^ 
tares du Daghestan portent le costume des Cir^ 
cassions. Les princes ont leurs vêtements entier 
rement garnis de galons d'argent. La poignée 
de leur sabre est en forme de croix , comme du 
temps des croisades. On trouve^ au surplus, 
parmi eux un grand nombre d'armes qui datent 
de cette époque. 

On ne peut voir une position plus singulière 
et plus pittoresque que celle de Tarkou : cette 
ville est bâtie en amphithéâtre, dans le fond 
d'une demi-ellipse, dont une chaîne de hautes 
montagnes forme les côtés. De tous les points 
de la ville, on domine sur la mer Caspienne , 
qui en est éloignée de deux werstes. Dans le 
goUe, on est absolument à l'abri de tous les 
vents, hors de ceux d'est, qui viennent de la 
mer. Il est vrabemblable que la plaine de deux 
werstes qui s'étend de Tarkou au rivage étoit 
autrefois entièrement couverte par les eaux. L«» 
vaisseaux à l'ancre dans ce golfe étoient a/ors 
«n parfaite s&reté, et la ville étoit bien placée 
pour un grand commerce. 

A midi, une troupe d'environ cin^T^^^^ cava* 
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Mers, ayant à leur tête les deux jeunes fils du 
tchamkâl, leur gouverneur ^ et le frère de leur 
mère, vinrent nous prendre y et nous montâmes 
à cheval pour nous rendre au château. Le che- 
min qui y conduit est extrêmement escarpé , le 
château étant bâti sur la partie la plus élevée de 
ce magnifique amphithéâtre, dont il forme le 
sommet. Les rues par où nous passions étoient 
généralement étroites et tortueuses; presque 
toutes les maisons étoient entourées de jardins 
plantés d'arhres de diverses espaces , parmi les* 
quels on distinguoit le peuplier d'Italie, qui 
semble indigène dans cette contrée comme dans 
la Géorgie. Des sources très-multipliées fournis- 
soient en abondance une eau limpide, qui sou- 
vent descendoit en cascade jusqu'au bas de la 
ville. Notre promenade étoit animée par la pré^ 
sence d'un grand nombre de Tartares qui sor- 
toient de leurs maisons pour voir passer la 
cavalcade, pendant que les femmes, cachées 
derrière les murs et les portes, cherchoient à 
satisfaire leur curiosité à la dérobée. 

En arrivant au palais du tchamkal^ nous 
trouvâmes la première cour pleine de curieux, 
qui la plupart paroLssoient être des commen- 
saux de la maison. A peine descendus de che-" 
val, nous montâmes au premier étage : on nousi 

II. a« édit. 23 
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fit entrer dans un appartement composé d'une 
assez grande antichambre et d'un très-beau sa- 
lon. C'étoit un parallélogramme très-régulier, 
au fond duquel il y avoit une cheminée où on 
avoit allumé un très-bon feu. Je cite ces dé- 
tails, parce que je considère l'usage habituel du 
feu parmi les habitants du pays comme un des 
principaux préservatifs contre la fièvre • En effet, 
elle attaque surtout les étrangers qui négligent 
de se prémunir contre la transition trop brusque 
du chaud et du froid. J'ai eu plus d'une fois 
occasion de faire cette remarque. Des croisées 
de l'appartement, on jouissoit de la vue de la 
ville et de la mer Ca^enne : des volets te- 
noient lieu de fenêtres. 

Bientôt on nous présenta du thé , usage que 
je crois plus ancien dans ces contrées qu'en 
Europe^ et qui doit y avoir été apporté par les 
Calmouks , sujets des Chinois. Le beau-frère du 
tchamkal et le gouv^neur des jeunes princes 
faisoientles honneurs de la maison. Notre inter- 
prète Arménien , qui parloit bien le tartare, étoit 
devenu ce jour-là un personnage important : il 
étoit accablé de questions de toute espèce. On lui 
demandoit des renseignements sur la France y 
on multipKoit les compliments , tels que les ad* 
mettent les.usages de l'Asie. Cependant on ne 
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tarda pas à placer sur toute la longueur de la 
salle des tapis sur lesquels on apporta trois pla- 
teaux énormes couverts de pillau, de morceaux 
de mouton et de volailles rôties , diverses confi- 
tures et de très-beaux fruits. La boisson consis- 
toit dans deux sortes de sorbets , contenus dans 
de très-belles jattes de porcelaine de la Chine. 
Chacune des trois tables étoit servie de la même 

s 

manière. On avoit eu l'attention de mettre des 
bancs devant celle où on nous plaça , et on nous 
donna des cuillères d'argent , des couteaux et 
des fourchettes, ustensiles dont on se passa 
aux deux autres tables. A la seconde, étoient 
rangés le beau-frère du tchamkal , les deux 
jeunes princes , leurs gouverneurs et un prêtre 
musulman qui savoit quelques mots d'italien, 
et portoit le turban blanc, indice de son voyage 
à la Mecque. A la troisième table, étoient pla- 
cés des nobles Tartares. 

Lorsque nous fûmes assis à la nôtre , chaque 
Tartare s'accroupit à celle qui lui étoit destinée : 
ils mangeoient le pillau et les viandes avec leurs 
doigts, prenant le riz avec le creux de la main. 
A peine convalescents, nous mangions très- 
peu j les Tartares, au contraire, avoient grand 
appétit. Cependant le repas ne dura que quel- 
ques instants. Quand on se leva de table, des 

23. 
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serviteurs présentèrent aux convives des bassins 
remplis d'eau pour se laver les ni3ins, usage que 
la manière de manger rend indispensable. 

La profusion des mets de toute espèce qui 
couvroient les tables fait juger aisément que^ 
lorsque nous les quittâmes ^ chacune d'elles se 
trouvoit encore suffisamment garnie pour ré- 
galer les nobles Tartares et les commensaux de 
la maison qui n'avoient pas pris part au premier 
repas. On recula alors les tapis et les plateaux. 
Quelques nobles se placèrent à la table que 
nous avions occupée; des Tartares d'un rang 
inférieur se mirent à la seconde. Quant à ceux 
qui étoient ou de la classe la plus commune ou 
des domestiques , ou les poussa*avec une espèce 
de brusquerie hors du salon, et on plaça la 
troisième table et les mets qui la couvroient 
dans l'antichambre, où tout fut bientôt dévoré. 

Nous restâmes encore une heure dans la 
salle. Avant notre départ, la princesse me fit 
témoigner tous ses regrets de ce que l'usage du 
pays ne lui permettoit pas de me recevoir. Mais 
elle me fit dire en même temps que si je desî- 
rois quelques approvisionnements pour mon 
voyage, je pouvois donner mes ordres. On nous 
fit voir ensuite l'avant-cour de la partie du palais 
occupée par la princesse et les autres femmes du 
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tchamlal : nous y remarquâmes un très-beau 
bassin qui servoit de baignoire, et qui-éloit ali- 
menté par une des nombreuses sources d'eau 
vire qu'on trouve sur tous les points de cet 
immense amphithéâtre. Enfin, après être re- 
montés à cheval, nous fûmes reconduits jusqu'à 
notre logement par le cortège qui nous avoit 
amenés. Cette fois nous prîmes la route des ba- 
zars : ils n'a voient pas ce mouvement d'activité 
et de vie que nous avions rencontré à Tiflis et 
h Bakou; les boutiques étoient généralement 
mal approvisionnées. 

A peine nous étions rentrés , que deux Tai^ 
tares apportèrent chacun un plateau chargé de 
vivres et de fruits destinés pour mon fils, qui, 
retenu dans sa chambre par la fièvre, n'avoit pu 
nous accompagner. 

L'après-midi , nous reçûmes la visite de deux 
femmes y l'une d'environ quarante -cinq ans, 
l'autre jeune et belle : c'étoient la mère et la fille. 
Elles venoient me prier d'intercéder en faveur. 
Tune de son fils, l'autre de son frère, pour ob- 
tenir sa grâce du tchamkal , qu'il avoit offensé 
assez gravement, en séduisant une des femmes 
de la princesse. Les sollicitation^ de ces femmes 
étoient vives : elles fondoient en larmes; il n'en, 
falloit pas tant pour me rendre favorable à leurs 
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vœux. Le jeune homme s'étoit rendu coupable 
d'un crime regardé comme irrémissible dans ces 
contrées. J'en parlai au gouverneur des jeunes 
princes 9 qui m'assura que le tchamkal ne me re- 
fuseroit pas la grâce si je la lui demandois. Je 
remis alors aux deux suppliantes une lettre dans 
laquelle je sollicitois le pardon entier du cou- 
pable. Elles partirent avec la certitude qu'elles 
reverroient bientôt celui pour lequel elled mon- 
troient un si grand attachement. 

Avant de nous quitter, les princes Tartares 
nous déclarèrent leur intention de nous escorter 
avec soixante-dix cavaliers jusqu'à Kasiourte^ 
qui est à deux journées assez fortes de Tarkou. 
Le capitaine des cosaques leur ayant dit alors 
qu'il comptoit partir le lendemain à six heures^^ 
ils nous quittèrent , en nous assurant qu'ils se- 
roîent exacts au rendez-vous. Dans la soirée, 
nous reçûmes un nouvel eiivoi de pains, de gàt 
teaux, de pillau et de confitures. Il y eut de 
quoi alimenter une partie de notre escorte. 

Le tchamkal de Tarkou possède un territoire 
assez vaste, et dont la population s'élèveau moins 
à soixante mille âmes. Ses terres sont fertiles: 
mais le défaut de débouchés nuit à la praspérité 
de l'agriculture, et en «mpéche l'accroissement^ 
Les habitants s'occupent ^particulièrement d'éle^ 
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ver *des chevaux et des bestiaux de toute es- 
pèce. Les Arméniens font la plus grande partie 
du commerce de la ville et du pays. Ils voyagent 
d'ordinaire dans toutes ces contrées sous la 
sauvegarde de quelques princes, auxquels ils 
payent une rétiibution , et tpii leur servent de 
kosiac. 

Dans nos possessions du Sénégal, le gouver- 
nement du roi payoît aux Mandingues^ aux Yo- 
lof& , aux Poules et aux autres peuplftdes qui 
habitent sur les bords du fleuve, pour prix de 
leur tranquillité, une sorte de contribution en 
produits de nostnanufacllires, nécessaires à ces 
peuples. On donnoit à ces dons le nom de cou- 
tumes : ils n'ont jamais eu rien de déshonorant. 
Ne seroit^il pas possible qu'en adoptant un psireit 
système pour les peuples du Caucase, on par« 
vienne à obtenir, sinon leur soumission ^ du 
mmns la certitude de les voir renoncer au bri- 
gandage, et de remplacer cert affreux usage par 
les bénéfices pius certains que leur procure- 
roient Fagricuhure et le commerce , s'ils étoient 
en pait avec la Russie? 

Vers les dix heures dû soir, après le départ 
deS'prîoces^nousétioiisàpeâne couchés, lorsque 
le capitaine des cosaques vint me dire que, si je 
voulois me mettre en route à minuit, nous 
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pourrions le lendemain arriver à Angiqilrte^ 
village situé à cinquante-deux werstes de Tar^ 
kou , et dépendant du tchamkal , ajoutant que j'y 
trouverois un très-bon logenient, et que la ca- 
ravane pourroit s'y procurer fts approvisionne- 
ments de toute espèce qui lui étoient nécessaires; 
tandis que si nous ne partions qu'à six heures 
du matin , comme il avoit été /convenu d'abord, 
nous serions» obligés de camper Je me rendis 
sans peine à cette invitation : deux heures après 
nous étions en route. 

Le gouverneur avoit laissé prés de nous quel- 
ques Tar tares pour nous servir; j'en envoyai un 
pour le préveni» de ce nouvel arrangement, et 
lui témoigner tous mes regrets de ne pouvoir 
lui feire mes adieux. Je le remerciai, en même 
. temps de la noble hospitalité du tchamkal, et 
lui fis dire que , ne voulant pas causer aux jeunes 
princes une fatigue sans objet, puisque notre 
escorte sutBsoit pour notre sûreté, je l'èngageois 
à ne pas nous accompagner plus loin. 

Le temps étoit très-beau ; la lune brillok de 
tout son éclat; nous traversions un pays plat et 
peu cultivé : dans cette saison, il étoit encore 
couvert d'herbes vertes , qui servoient de pâtu- 
rages il des troupeaux de bœufs et de moutons. 
De temps en temps nous rencontrions des col- 
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Jineâ peu élevées, et des ravins dont le passage 
ne nous ofTroit aucune difficulté. La caravane 
inarchoit lentement ; parfois elle s'arrétoît pour 
laisseï' aux traînards le temps de rejoindre. 

Après avoir parcouru environ vingt- une 
werstes, on s'arrêta pour déjeûner et faire raFraî- 
chir les chevaux dans un joli pâturage entouré 
d'arbres, et près duquel il y avoit une mare 
dont l'eau étoit assez mauvaise ; mais dans tout 
ce pajs, souvent on n'en trouve pas d^autre. 

Nous avions employé sept heures pour faire 
vingt-une werstes : c'étoit moins d'une lieue de 
poste par heure. La position du pays obligeoit 
, presque toujours de marcher sur une ligne, et 
il en i^ésultoit qu'il y avoit souvent plus d'une 
^erste de distance entre la tète et la queue du 
convoi. ^ 

La prairie où nous avons fait balte est voi- 
sine du village de Tarkali-Ousen, qui est peuplé 
de cultivateurs, et où on fabrique aussi quelques 
tapis. La consommation des produits de cette 
industrie pourrœt s'étendre en Russie, et ils 
deviendroient ainsi un article important d'ex- 
portation. 

Après trois heures de repos sous la tente , nous 
nous remîmes en route vers les dix heures. On 
marcha un peu moins lentement que pendant la 
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nuit ; la surveillance étant plus facile e^ les haltes 
moins nécessaires^ on peut calculer que nous 
parcourions quatre werates à l'heure , et évaluer 
ainsi k seize -werstes la distance qui sépare la 
prairie où nous nous étions arrêtés le matin , de 
celle où nous campâmes de nouveau vers deux 
heures. 

La route s'éloignoit peu k peu de la mer Gas^ 
piepne, et se rapprochait des ustontagnes du 
Caucase : c'étoit une véritable steppe , resseni- 
blant parfaitement à toutes celles de l'aniâenne 
Scythie. Nulle part la moindre cotline n'inter- 
rompoit la surface unie de la plaine ; ncuiis cette 
steppe^ se distingue de celles d -au^Klelà du €au^ 
case par des bojuquets d'arbres qu'on y aperce^ 
voit de temps en temps. Depuis Derbent jusqu'à 
Angiourte , nous vîmes beaucoup de canards et 
d'oies sauvages,, et un des offiders du convoi, 
grand ^^hasseur, en tua un assez gr^nd nombre : 
ces plaines renferment aussi beaucoup de cerfs 
et de gérâmes. 

Après deux heures de repos ^ nous partîmes 
pour Angiourte, dont nous n'étions plus éloignés 
que d'environ treize werstes. Bientôt nous vîmes 
arriver au grand gak^ les deux jeunes princes 
de Tarkou ^ leur gouvenieur, et les nombreux 
cavaliers qm les entouroient. Nous étions loin 
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, de nous attendre à celte nouvelle preuve d'at-* 
tentiop : elle étoit la suite de Tordre qu'avoit 
donné le tchamkal de ne nous quitter qu'à 
Kasiourte, frontière de ses Etats. Un Tartare^ 
de la suite des princes, nous remit trois caisses 
remplies de gâteaux pour notre route. Il y en 
avoit tant que, malgré nos distributions fré-> 
quentes, cet approvisionnement ne fut entiè- 
rement consommé que le jour de notre arrivée 
à Astrakhan : les Tartares excellent à faire cette 
espèce de pâtisserie. 

La ville et le canton d'Angiourte avoient pour 
chef le frèce du gouverneur des jeunes princes. 
Ce Tartare, d'une corpulence remarquable, avoit 
une figure franche et honnête; il nous reçut à 
merveille. L'appartement où il nous Içgea étoit 
abondanuu.ment pourvu de tapis., de coussins et 
de couvertures de coton, luxe des Orientaux* 
Nous eûmes le temps de nous y reposer, le convoi 
ne devant se mettras en route que le lendemain 
à huit heures. 

La maison que nous oceupions étoit à mi-côte, 
dans une position agréable. La vu^ de la cam- 
pagne que nous avions devant tK>us étoit animée 
par le mouvement continuel des gens qui com- 
posoient la caravane , tous logés pu caippés dam 
\e^ <^n virons de notre d^»eure. En ai'rivant^ noOl 
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avions reçu la visite des Tartares qui a voient ac- 
compagné les jeunes priiices. Le chef du vit 
lage prodiguoit les approvisionnements de toute 
espèce : je n'ai jamais vu l'hospitalité exercée 
aussi généreusement que dans cette contrée. 
Pendant l'année 1820, le général en chef Yer- 
iHoloff ayant séjourné, avec un corps d'armée 
asse2 nombreux , dans les Etats du tchamkal^ ce 
princb pourvut avec profusion à tous les besoins 
de la troupe; ses. attentions délicates pour le 
général en chef et pour son état-major, furent 
comparables à tout ce qu'on auroit pu attendre 
dans le»pays le plus civilisé de l'Europe. 

Nous partîmes le lendemain à huit heures 
pour Kasiourte, qui n'est qu'à trente wersles 
d'Angîourte. La route est partout généralement 
bonne; le terrain est plat, uni et peu cultivé; 
les villages deviennent plus rare^, et sont hràe 
grandes dislances du chemin. On est éloigné de 
la mer, et cependant , à gauche , on découvre à 
peine quelques traces des hautes montagnes du 
Caucase : de ce côté, elles paroissent se terminer 
à pic, et laissent entre elles et la mer Caspienne 
une large plaine. 

Dans l'antiquité la plus reculée ,. comme de 
nos jours , cette plaine laissoit l'Asie ouverte k 
l'invasion des peuples guerriers qui habitoieni 
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les immenses steppes situées en-deça du Caucase, 
Ce chemin est celui que suivirent les Scythes, 
lorsqu'ils poursuivoient les Cimmériens; c'est 
par-là que Pîerre-le-Grand passa, lorsqu'il partit 
pour la Perse ave» Catherine, le i5 mai 1722^ 
nienant avec lui une armée de vîngt-deux mille 
hommes d'infanterie, neuf mille dragons, et 
quinze mille. cosaques. Une partie de cette ar- 
mée étoit dans des navires qui avoient été cons* 
truits sous sa propre direction à Astrakhan, et 
sur d'autres points du Wolga. Il partoit pour 
venger le meurtre de ses sujets massacrés dans 
le vieux Chamakhie, dont les immenses ruines 
m'ont causé une si douloureuse impression. 

Tout le pays que nous parcourions depuis six 
jours seroit sûrement mieux cultivé et plus ha- 
bité, si le défaut de débouché et de commerce, 
et si l'état continuel d'hostilité de ces peuples 
entt^e eux et contre la Russie, ne s'opposoient 
àî toute amélioration. 

La sécheresse de cette année n'avoit laissé 
dans ces cantons aucun fourrage pour les Xrou- 
peaux; le tchamkal, dont le territoire se ter- 
mine sur les rives du Soulak, dans lequel M. de 
Sainte-Croix me paroît avec raison avoir re- 
connu le Joana de Ptolomée, avoit été réduit à 
demander au scheffy, souverain des Tartares- 
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Koumis, là permission dé faire paître , moyen- 
nant une rétribution convenue, deux cent miUe 
moutons sur so» territoire, qui s*étend de la rive 
gaucbe du Soubk auTerek. 

Depuis^uelquessemaines, ces animaux avoient 
déjà passé la riTÎère , et paissoient sur les terres 
du scheffy, lorsque celui-ci, ayant eu une alter- 
cation avec le tchamkal , exigea que ses deux 
cent mille moutons repassassent immédiatemenj; 
la rivière , qui est peu large, maïs qui, dans ce mo- 
ntent , étoit ^ctrêmement rapide, par conséquent 
dangereuse et difficile à traverser. Le tcham- 
kal craignoit donc avec beaucoup de raison de 
perdre une partie de ses moutons , si le scheflfy 
insistoit sur leur trajet immédiat , qui ne pou- 
voit avoir lieu qv?k la nage. Ce différend avoit 
été soumis au général en chef, dont oq atten- 
doit la décision. 

Nous ffmes à Kasiourte nos adieux au gou- 
verneur et aux jeunes princes, qui, dans Pétat 
de mésintelligence où se trouvoît leur père 
avec le scheffy, ne pouvoient nous accompa- 
gner plus loin. Nous ne pouvons trop nous 
louer des prévenances et des attentions doitt 
nous avons été l'objet pendant tout le temps 
que nous sommes restés dans les États de ce 
prince Tartaré. 



DANS LA RUSSIE MÉRIDIONALE. 867 

. Un peu avant de parvenir à la rivière , à dix 
ou douze werstes dans les n>ontagnes , on laisse 
sur fe gauche la petite ville d'Andrew , faisant 
partie des États du tchamkal. On y a construit 
Fannée dernière une forteresse occupée par des 
troupes Russes. La plus grande partie de sa po- 
pulation est composée de Juifs descendus de 
ceux qui furent dispersés après la captivité de 
Babylone. Ils sont armuriers, chaudronniers 
et forgerons : d'après leur tradition , ils sont de 
la tribu de Gad, dans laquelle on prétend que 
doit naître Pantechrist. 

H étoit trois heures lorsque le convoi arriva 
aux bords du Soulak. Sur la droite du fleuve est 
h forteresse russe; sur la gauche, le village ap- 
partenant au scheffy : tous deux portent le nom 
de Kasiourte. Le commandant du fort, major 
d'infanterie , qui avoit été prévenu de notre ar- 
rivée , vint.au devant de nous pour nous engager 

» 

à entrer chez lui , et à accepter une collation 
qull no.us avoit fait préparer. 

La garnison de Kasiourte consiste dans un ré-* 
giment de carabiniers, infanterie, une vingtaine 
de cosaques , et un assez grand nombre de sol- 
dats d'artillerie ; quelques canons de remparts , 
et plusieurs pièces de campagne, mettent le chef 
de ce poste en état de braver toutes les forces 
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des montagnards, qui sont très-effrayés de IV- 
tillerie européenne. 

Le major e^t, depuis quelques années, à Ka- 
siourte, et sa santé s'est ressentie deTair insa- 
lubre qu'on jt respire. Il attendoit av«c impa- 
tience, ainsi que ses officiers, le moment où il 
leur seroit permis de rentrer en Russie. Les en- 
virons de Kasiourte sont extrêmement abon- 
dants en git)ier de toute espèce. Le sanglier, ou 
plutôt le cochon sauvage, y est très-commun. Sa 
chair est délicate et légère^ qualité que Chardin 
avo!t reconnue dans les cochons de Mingrelie. 
Le commandant de la forteresse avoit fonné une 
faisanderie; aussi non-seulçment nous donna-t-il 
des'" faisans à la collation , mais il eut la bonté 
de nous en envoyer trois pour notre provision 
de route. 

Le départ du gouverneur, des deux jeunes 
princes , et des nombreux cavaliers qui les ac- 
compagnoient, avoit .diminué pour le moment 
notre escorte , mais ce vide ne tarda pas à être 
rempli. En effet, le comçiandant de Kasiourte, 
selon les ordres qu'il avoitrcçus, joignit quarante 
carabiniers à notre convoi : ils étoient com- 
mandés par ua jeune officier, qui paroissoit 
très-heureux de s'éloigner pour quelques jours 
du posle de Kasiourte. Le scheffy , de son coté. 
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n^ayant pu venir lui-même, nous envoya un de 
ses parents, qui nous prévint que, le lendemain^ 
au moment de notre départ, il se réuniroit au 
convoi avec soixante Tartares à cheval , et nous 
cortduirort jusqu'à Kizlar. 

Le village de Kasiourte est situé à mi-côte , 
sur la rive gauche du Soulak. Il renferme envi- 
ron cinq cents maisons. Sa population est es- 
timée à trois mille âmes. Ses habitants sont des 
Tartares-Koumis , des Tchetchens , des Lesghîs, 
et autres peuples des montagnes. Le scheffy est 
toujours prêt à donner asile à tous les fugitifs , 
même à ceux coupables de quelqrfes crime», 
soit à Kasiourte , soit dans un autre village plus 
rapproché des montagnes, auquel, en l'hon- 
neur du souverain régnant , il a donné le nom 
d'Alexandrow. Ainsi il a successivement aug^ 
mente la population de ses États et sa force. 
Depuis la première invasion de Pierre -le- 
Grand, les Jjrînces de cette maison ont tou- 
jours été attachés à la Russie. Celui qui étoit à 
la tête de notre escorte nous fit voir un très- 
beau sabre donné à son père vpar Timpératrice 
Catherine , et sur la lame duquel étoit gravée 
une .inscription qui attestoit la fidélité du prince 
des Tartares-Koumis. 

Cest dams les montagnes voisines des États 
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du scheffy qu'on trouve deux beaux villages 
habités par un peuple actif, industrieux^ sobre, 
laborieux, riche, indépendant , et ^ont les 
mœurs et la religion n'ont aucun rapport avec 
ceux des autres nations dont il est environné. 
On croyoit assez généralement qu'ils descen- 
doient d'une colonie de frères Moraves. Cette 
tradition. étoit tellement répandue, que les Mo- 
raves de Sarepta y envoyèrent, il y a trente ans, 
une députation de trois personnes pour frater- 
niser avec eux; mais, soit que le fait fût con- 
trouvé, soit que deux ou trois siècles de séjour 
dans ces montagnes n'eussent plus laissé parmi 
ces peuples aucune trace de leur langue , de leur 
origine, de .leur religion, les députés revinrent 
convaincus qu'il n'y avoit aucun rapprochement 
à espérer avec cette peuplade. 

L'industrie des habitants de ces deux villages 
est très- variée : ils sont bons fourbisseurs ; ils 
fabriquent de la poudre, dont ils approvisionnent 
tous les montagnards; ils façonnent des meubles 
de toute espèce, qu'ils vendent aux peuples du 
Caucase. M. le major Delpozzo étant prison- 
nier dans ces montagnes, avoit visité ces deux 
villages, et me parloit souvent avec admiration 
de ces hommes sages, tranquilles et laborieux. 
Leur industrie et ses produits sont considérés 
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par tous les peuples du Caucase comme étant 
d'une utilité si générale, que, malgré les ri- 
chesses qu'ils ont acquises', jamais ils n'ont été 
attaqués par des voisins plus puissants qu'eux. 

Les habitants de ces deux villages s'occupent 
aussi d'agriculture, et ont une assez gi^ande 
quantité de bestiaux. Pendant que presque tous 
les peuples du. Caucase ont adopté le gouver- 
nement féodal , comme I<e plus convenable à des 
peuplades guerrières qui , sans cesse attaquées 
et obligées de se défendre , choisissent lés plus 
forts et les plus courageux pour les commander, - 
les habitants des deux villages forment une es- 
pèce de monarchie. Ils ont à leur tête un prince ; 
ils lui rendent des honneurs , mais ne lui paient ; 
aucun impôt : les revenus de ce chef reposent 
sur les propriétés qu'il possède. Il est électif : 
au moment de sa nomination , on lui prête le 
serment de le suivre dans les guerres dont la 
nécessité aura été reconnue par tous. Si l'ambî- 
tieu , ou tout autre motif, déterminoit le prince 
à déclarer une guerre sans le consentement de 
la nation , ses sujets ne seroient plus tenus de le 
suivre : ainsi il seroit réduit à ses propres com- 
mensaux , ou aux étrangers qu'il auroit engagés 
à son service. Lorsque le général TitianofiP étoit 
gouverneur général de k Géorgie^ iljs'arrêta dans 

^4. 
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ces yiilages, et Toulut engager leurs habitants à 
venir se fixer dans l'une ou Fautre des fHrovinces 
Russes au-delà du Caucase, en leur promettant 
un territoire beaucoup plus étendu jet de très- 
grands avantages. Ce peuple ^ riche et content 
au milieu de ses montagnes , ne voulut pas courir 
la chance de compromettre son bonheur et son 
indépendance, en les échangeant contre une 
existence plus brillante peut-être^ mais dont 
rien ne pouvoit lui garantir la solidité. 

Le scbefly n'étoit pas ausi^ généreux que le 
berekey, et surtout que le tchamfeal de Tar- 
kou : le commandant de l'escorte eut beaucoup 
de peine à en obtenir les fourrages nécessaires 
pour les chevaux et les bcmifs qui faisoient 
partie du convoi. Heureusement nos approvi* 
sionnements de réserve pour, la route ^ çon^ 
duits par les. voitures tartares qui nous suivoient^ 
éloient bien suffisants pour les deux journées 
de marche qui nous restcnent à&ire pour arriver 
à Kizlar. 

On compte soixante -cinq werstes de Ka- 
siourte à la quarantaine, qui porte le uom de 
Nachthouriu^ Comme dans cet espace on ne 
rencontre aucun village, il fut résolu que. cette 
fois nous passerions la nuit sous, la tente. Cepen* 
dant une grande partie des chevaux du convoi 
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ëtoient tellement fatigués, que nous ne partîmes 
de Kasiourte qu'à midi, le 20 octobre 1*' no- 
vembre. Le vieux parent du scbeffy, dont j'ai 
parlé, et soixante Tartares se joignirent au con- 
voi pour nous acompagner jusqu'à Kizlar. 

On marcha sans interruption jusqu'à sept heu- 
res du soir, et l'on parcourut environ vingt-une 
werstes dans une steppe , où nous rencontrions 
de temps en temps des mares d'eau assez laides 
et profondes, et dont le passage présentoit que!?* 
ques difficultés. Nous fîmes halte dans une jolie 
prairie , où un hasard heureux nous servit 
pour notre campement. Une horde de Calmouks 
avoit choisi cette plaine, prés de laquelle oif 
trouvoît de très-bonne, eau , pour y dresser ses 
tentes; ils s'empressèrent de m'offrir la plus 
grande pour y passer là nuit ^ et elle fut en un 
instant transportée sur le point de la prairie qui 
parut le plus sec. Rien de si léger et d'aussi facile 
à déplacer que ces tentes, dont la carcasse de 
compose de lattes de bois réunies en forme de 
clissage , et , soutenues par quelques pièces de 
bois, elles ont absolument la forme d'une ruche. 
La carcasse est entièrement couverte d'un feutre 
gris ou noir, impénétrable^ à l'air et à l'ëau ; la 
porte d'entrée ^ asse^ étroite , et ayant à peine 
quatre pieds de hauteur, est également couverte 
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d'un feutre. L'intérieur avoit près de neuf pîed^ 
de diamètre. On fait le feu au milieu : à cet effet ^ 
on laisse dans le haut une ouverture d'environ 
dix-huit pouces ^ qu'on ferme avec un tampon 
en bois couvert en feutre ^ lorsqu'on n'y fait pas 
de feu. Au moyen de cette précaution , et d'un 
tapis qui couvroit toute la surface intérieure , 
noas nous trouvâmes aussi bien logés et aussi à 
l'abri du froid et dé l'humidité que dans une 
maison tartare. Les Calmouks avoient^ selon 
leur usage ^ tracé une rigole circulaire, dans 
laquelle la tente entre très-exactement ; ce qui 
empêché l'air d'y pénétrer. 

Une pareille tente ^ garnie de ses feutres, ne 
coûte qu'environ 60 roubles : elles seroient ex- 
trêmement utiles pour les nouvelles colonies et 
comme habitations provisoires. Lorsqu'on veut 
les transporter, on les place tout entières sur 
des voitures à roues basses. Leur usage seroit 
bien autrement utile que celui des tentes en 
toile, qui^ mal attachées avec des piquets, 
n'abritent d'ordinaire que très-imparfaitement 
contre la pluie et le venti 

Tous les peuplés de cette contrée coniioissant 
la fabrication du feiftre ^ le bas prix du poil de 
chèvre et de la laine leur permet de le vendre 
à très-bon compta. Pour une somme très-mo- 
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dique^ on a une quantité de feutre sufBsan*te 
pour couvrir une tente. Astrakhan est un des 
lieux où l'on peut se procurer cette marchan- 
dise au plus bas prix. 

Ces tentes sont ^ depuis bien des siècles , la de- 
meure des peuples nomades qui parcourent les 
steppes situées à la gauche du Don. Le pays où 
nous nous trouvions en est séparé par le Terek ^ 
mais il est absolument de même nature. Peu de 
terres sont sillonnées par le soc. L'entretien des 
chevaux et des bestiaux forme la seule occupa- 
tion comme la seule richesse de ses habitants. 
Nous remarquions de temps en temps, dans la 
plaine unie et assez aride , des campements de 
Tartares et de Calmouks avec leurs troupeaux , 
dans lesquels on voyoît toujours quelques cha- 
meaux. 

A huit heures, nous fîmes halte près d'un 
ruisseau bordé de saules et de peupliers. Toutes 
les fois que nous nous arrêtions, notre tente 
étoit à peine dressée, que nous y recevions la 
visite du parent du scheffy et de ses Tartares, 
qui, malgré la défense du prophète, buvoient 
avec plaisir le rhum que nous leur offrions. 

Après le déjeuner, la ciaravane se remit en 
route vers dix heures; à midi, elle ari'iva sur les 
bords d'un étang assez large , et long d'une demi- 
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werste. Il étoit trop profond pour que les équi* 
pages ^ les pàvosques et l'infanterie pussent le 
traverser k gué; heureusement trois pontons 
larges et commodes sont continuellement em- 
ployés pour ce passage. Notre convoi étoit de** 
venu tellement nombreux, que le trajet dura 
plus de trois heures. 

Nous étions passés avec le premier ponton* 
On nous avoit préparé une chambre commode 
dans une chaumière qui sert de logement aux 
bateliers. Le vieux parent du schefiy nous 
avoit fait ses adieux de l'autre coté du lac , et 
avoit laissé à un de ses frères beaucoup plus 
jeune le soin de nous accompagner avec ses 
Tartares jusqu'à Kizlar. Celui-ci avoit une très- 
balte figure et des manières prévenantes et af- 
fectueuses. Il se lia d'amitié avec mon fils. U me 
demandoit là permission de le considérer comme 
son frère 5 et d'avoir pour moi le respect et l'at- 
tachement d'un enfant envers son père. 

Lorsque tout le convoi fut rasseipblé^* nous 
partîmes pour la quai*antaine de Nacbthoiinn, 
qui n'est qu'à trois werstes de l'étang. On avoit 
envoyé d'avance un cosaque pour prévenir le 
directeur de l'arrivée de la caravane, et lui rie- 
mettre les lettres et les déclarations qui atte»- 
"koi^nt que , dans tout le pays que nous venions 
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de traverser , il n'y avoit aucune apparence de 
contagion. 

Après avoir attendu prés d'un quart-d'heure 
à la porte, elle fut enfin ouverte. Dés que mon 
britchka se fut arrêté devant un liàtiment servant 
de magasin et de logement épuratoire, on nous 
fit entrer dans une petite chambre , où on avoit 
placé un réchaud, sur lequel on avoit jeté des 
matières destinées à produire une fumigation : 
l'effet en fut tel, que si on ne nous avoit pas 
immédiatement ouvert la porte , nous courions 
le risque d'être asphyxiés. Sortis de cette épreuve^ 
nous entrâmes chez l'inspecteur , qui nous of*- 
Ërit av«c beaucoup d'obligeance une chambre 
chez lui pour y passer le temps de la quarantaine. 
Nous ne pouvons assez nous loutsr de toutes ses 
attentions pour nous pendant notre séjour. La 
quarantaine de Nachthourin est vaste j les bâti- 
ments servant au logement des voyageurs et des 
marchandi^s sont grands et commodes : mal- 
heureiisement le pays est plat, enioitré d'amas 
d'eau mal saine et propre à donner la fièvre à 
ceux qui séjournent quelques semaines dans ce 
lieu. 

De la quarantaine À Kizlar, on compte treize 
liverstes. Le chemin traverse une plaine souvent 
inondée : après la pluie, elle doit être Un vén- 
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table marais, qui ne peut manquer de présenter 
le plus grand obstacle au passage des voitures. 

Si le chemin de Kizlar à Derbent devient une 
des routes principales pour le commerce de 
l'Asie , son amélioration devra être la première 
chose dont le gouvernement de la Russie aura 
à s'occuper. Les habitants de Kizlar en sentent 
tellement l'importance , que , selon ce qu'on m'a 
assuré, ils ont proposé récemment de l'établir à 
leurs frais. Il ne s'agit que de la construction 
d'une levée qui seroit peu coûteuse. 

A neuf werstes de la quarantaine, on traverse 
le Terek sur un bac trés-commode. Cette bran- 
che de ce fleuve n'existe que depuis une quin- 
zaine d'années, le Terek changeant fréquem- 
ment son lit et le nombre comme la direction 
des bras par lesquels il verse ses eaux dans la 
mer Caspienne. Un peu plus loin , nous passâmes 
à gué avec beaucoup de difficultés un second 
bras du Terek : quelques instants après , nous 
arrivâmes à Kizlar le 25 octobre 6 novembre 
1820. 
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CHAPITRE \yi, 



Description de Kizlar. — Progrés du commerce des Armé-^ 
niens de cette ville. —Vignes , mûriers. — Terj-e de ma- 
dame Taroumoff. — >Mode de culture. — Moyens de trans- 
port de Kizlar à Astrakhan. — Départ de Kizlar. -^ 
Mauvais chemins. — Rencontre d^une tribu nomade. '— 
Remarque sur les steppes. — Difficulté du passage du lac 
Beloï.-— Arrivée à Astrakhan. 



KlsiiAR a été bâtie en 1786 sous l'impératrice 
Anne, pour remplacer la forteresse de Sainte- 
Croix, qu'on avoit abandonnée. Elle est au 4^"* 
5i' de latitude septentrionale, et au 64"* 10' de 
longitude orientale. 

La forteresse est solidement construite , bien 
armée de canons, et a toujours une garnison 
assez nombreuse. Les Arméniens composent la 
plus grande partie de la population , et occupent 
la ville extérieure, qui s'étend jusqu'au Terek. 
Ses rues sont larges et tirées au cordeau; les 
maisons sont séparées les unes des autres^ et ont 
généralement de grandes cours et des jardins. 
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Depuis mon passage à Kizlar, en juin 1818, 
les relations des Arméniens avec les habitants 
du Caucase et du Daghestan ont pris un très- 
grand accroissement , et ont tellement aug- 
menté leurs richesses^ qu'on compte plusieurs 
millionnaires dans cette ville. Aussi , sans s'écar- 
ter de leur économie intérieure , ont-ils mis une 
2iorte de luxe idaïis leurs monuments publics , et 
dans c0 moment ils achèvent une trè^ -belle 
église bâtie en pierres de taille , quHls tirent de 
très-loin, et dont la construction leur coûtera 
plus de 600,000 roubles assignations. Les Armé- 
niens ont aussi à Pétersbourg un député qu'ils 
payent généreusement, et qui est chargé d'y 
suivre leurs affaires. 

Aux richesses acquises par le commerce, ils 
ont joint les bénéfices que leUr ont procurés le 
produit de leurs vignobles çt la fabrication des 
eaux-de-vie. Ils en expédient de fortes quantités 
pour la Ru9sie , surtout à Fépoque de la foire de 
Makariew^ Cependant le peu de force de leurs 
vins doit contribuer à réduire le bénéfice de 
cette fabrication. Four obtenir une partie d'eaur 
de-vie, ils emploient neuf à dix parties de vin , 
et payent à la couronne â roubles assignations 
de droit par wedro (treize piipikes un tiers de 
Paris)- 
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Les Arméniens^ qui ne négligent aucun moyen 
d'étendre leur commerce , ont déterminé quel- 
ques peuplades du Caucase , et particulièrement 
les Tartares du Daghestan , à planter des vignes 
dans leurs montagnes : ils leur achètent leurs 
vins , dont ces peuples mahométans ne font au^ 
cune consommation , et qui a beaucoup plus de 
force que celui des environs de leur ville. 

Le gouvernement et plusieurs particuliers 
possèdent des vignobles dont le vin a de la ré*- 
putation, et s'expédie pour Moscou. Indépen^ 
damment des vins et de» eaux-de^-vie^ les mar^- 
chands de Kizlar partagent avec ceux d'Astra- 
khan le commerce des raisins frais, destinés pour 
l'ancienne et la nouvelle capitale de là Riussie. 
Ces raisins ^ont mis dans de la graine de lin , et 
se transportent en très-peu de temps à Péters* 
bourg , distant de cinq cents lîeues , où ib ar^^ 
rivent en bon état. 

bidépendamment de la culture oe la vigne, 
les , Arméniens de Kizlar se sont adonnés à l'édu- 
cation des vers à soie. On estime, à cinq cents 
pouds ( seize mille six cent soixante-six livres ) 
la récolté de la soie dans ce canton ; elle est filée ; 
avec beaucoup de soin : une partie se consomme 
dans le pays, où on en foit des étoffes unies tréô- 
solides; le reste s'expédie pour Astrakhan. LV)n 
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cultive aussi dans les environs de cette ville le 
riz ordinaire dans les parties arrosées , le riz sec 
dans celles qui sont éloignées du Terek. Le goût 
de l'agriculture , très-répandu parmi les Armé- 
niens de Kizlar, les porte à tous les essais dont 
ils espèrent tirer quelques avantages. Ainsi, ils 
ont commencé à cultiver le coton à courte soie; 
ils en ont tiré la graine du Mazanderan , et ils 
ont multiplié la culture du sésame , qui leur four- 
nit toute Fhuile nécessaire àleur consommation. 
Les Arméniens possèdent un très-grand nombre 
de bestiaux. Tous les vivres sont à très-bon mar- 
ché dans cette ville ; la viande n'y vaut souvent 
que 5 à 6 copecs ( ou centimes ) la livrrf; le gibier 
et le poisson y sont très-âbondants. 

Lorsqu'on arrive d'Astrakhan à Kizlar, des 
saules, des peupliers d'Ii:alie^ d^s frênes, plantés 
len allées ou disposés en massifs, de nombreux 
enclos renfermant des mûriers et des vignes, 
offrent un spectacle ravissant au voyageur, qui, 
venant de traverser un désert de cent lieues, se 
trouve transporté comme par enchantement 
dans un jardin délicieux : un bras du Terek sé- 
pare deux pays d'une nature si différente. 

Nous étions logés à Kizlar chez un riche mar- 
chand Arménien , nommé Makar-Zourabovitch- 
Samizoff , qui fut plein d'attention pour nous. . 
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L'archevêque de Tiflis^Narsès, nousavoit aussi 
adressés à deux Arméniens , et nous eûmes lieu 
de remarquer dans cette circonstance , comme 
dans beaucoup d'autres, combien ils attachent 
de prix à la recommandation de ce vénérable 
prélat. 

t^eïidant notre séjour, nous avons fait la con- 
jQoiasance d'un prince Bekowitz , seigneur Tar- 
tare , arrière-neveu du prince du même nom , 
qui pérît si malheureusement dans l'expédition 
deKhiva, au commencement du siècle dernier. 
Il est frère d'un prince Bekovitz , aide-de-camp 
du général Yermoloff , que j'avois connu à Tiflis ; 
il possède d'immenses domaines et de nombreux 
haras. 

L'air de Kizlar passe pour malsain : on compte 
toujours unissez grand nonibre de malades parmi 
la garnison ; mais les Arméniens^ plus acclimatés^ 
et dont le régime alimentaire est plus approprié 
au pays, ne paroissent pas se ressentir de l'in- 
fluence du climat. La ville étoit peu sûre il y a 
quelques années : des montagnards traversoient 
fréquemment le Terek, et venoient la nuit envi- 
ronner une maison isolée, et en enlevoient les 
habitants, qu'ils ne rendoient ensuite que contre 
une forte rançon. 

Pendant mon séjour à Eazlar, nous fûmes in- 
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vîtes par M** Taroumoff , veuve d'un dncien 
major dans le cii^il (i)^ à aller passer quelques 
jours à sa terre, située à vingt-cinq werstes de 
là vflle. Pour y parvenir, il fallut d'abord tra- 
verser sur un bac un des bras du Terek , ensuite 
des terres sablonneuses plantées de quelques 
saules, et nous parvînmes à un village habité par 
des Arméniens, qui s'occupent de la pêche et de 
l'éducation des bestiaut; de là^ après une heure 
de marche , nous arrivâmes à Taroumoff, sur la 
droite d'un, des bras du Terek, dont les eaux 
étoient acQrues depuis deux jours, et nous eàmes 
beaucoup de peine à le traverser à gué. Nous 
f&mes reçus de la manière la plus aimable par 
la vei^ve du major, femme douée d'assez de fer^ 
m été de caractère pour s'être décidée, jeune 
encore, à passer sa vie dans une immense Xerre, 
sans cesse exposée aux incursions des monta-* 
gn^ds^ et où elle coufoit le risque d'être assas- 



(x) En Russie, dans radministration civile, on a des 
grades comme dans le militaire. Aîasi, un juge jouit du 
rang de capitaine, et en porte le titre; un président est 
colonel. J\iî TU le général Trigotd!>off , qui avoit long-temps 
fiiit la. gowrre'y «xxMCoer k Odessa la place de jfvèskàêat dm 
tribunal de commerce, et Tadministration de la douane 
de Taganrog ëtoit confiée à un Grec, M. Makedoaski, 
long-temps ôjffîcier de la marine impériale. 
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«liée ou d'être emmenée captive dans le Caiicase. 
La populatiou de son village est de cent 
sûixante-dix hommes, et de deux cent trente 
femmes. La mortalité y est d'environ? trente per- 
sonnes par an : mortalité effrayante sur une'^ïo-, 
pulation de quatre cents âmes. La disproportion 
si grande qui se trouve entre les hommes et les 
femmes prouve que c'^st surtout sur les premiers, 
assujétis à un travail f^igant, dans des terres 
basses et malsaines ^ que frappent les maladies. 
Les paysans de M""* Taroumoff sont divisés en 
deux classes : ceux <|uî sopt mariés sont les 
seuls qui consacrent leur temps à Pagriculturç; 
les^ autres, moyennant le paiement d'une con- 
tribution de 24 à 3o roubles par an, sont libres 
de gagner leur vie comme ils l'entendent : ce 
qui leur est très-commode, dans an pays où la 
vigne et la pêche exigent tant de bras. Ceux qui 
sont laboureurs peuvent cultiver autant de terfies 
qu'ils le veulent, avec la seule obligation de re- 
mettre à leur maîtresse une portion très-mo- 
dique de leurs récoltes. Quelques-uns donnent 
leurs soins aux pâturages et à l'entretien d'un 
haras de cinq cents chevaux , d'un troupeau de 
cent cinquante bœufs et vaches, et de six à sept 
cents moutons, la plupart de race kirghize. Ces 
paysansnesont tenusqu'àtroisjoursde travail par 

n. a« édit. a5 
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semaine pour leur propriétaire ^ et ont la faculté 
de faire paitre sur sa terreautan t de bœufs, de che- 
vaux et de moutons qu'ils peuvent en posséder. 
Le domaine contient environ quarante mille 
arpents de France. Le sol est bien Imn d'être 
partout le même, et un tiers au plus est suscep^ 
tible de culture^ On y sème du blé, du ri£, du 
coton et du sésame, indépendamment de ces 
produits, M*^' TaroumofT a une pêcherie assez 
considérable sur un des bras du Terek , qui tra- 
verse sa terre ; les ouvriers qui y sont employés 
partagent par moitié avec elle l6s produits de 
la pèche, et peuvent prendre tout le poisson 
nécessaire à leur consommation. Enfin, cette 
femme active et intelligente a fait bâtir un pont 
de bois sur le nouveau bras du Terek , et a ob- 
tenu du gouvernement la permission d'y perce- 
voir une taxe de 5 copecs(ou centimes) par 
piéton et par cheval, et de 1 5 copecs par voiture. 
On m'a assuré que ce pont ne lui revenoît pas à 
plus de 3,000 roubles assignations (3,ooo fr.), 
et qu'elle en retiroît annuellement une somme 
au moins égale. Ce pont conduit à Â^àkhan 
par une route plus agréable et plus courte que 
la route ancienne. Déjà elle est choisie depuis 
un an par les nombreux Tartares qui , pendant 
les six mois d'été , transportent de Kizlar à A3* 
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trakhan des vins, des eaux-de-yie, de la garance, 
du sumac , de la soie du Daghestan ,. et en rap- 
portent du sel et diverses marchandises venant 
de M akariew. 

Pendant notre pi^emier voyage, nous ren- 
contrions fréquemment d'immenses convois de 
Tartares; leurs voitures légères portoient cha- 
cune une pipç d'eau-de-viQ çu deux barriques 
de vin, et conséquemment mille livres pesant, 
poids de marc; elles étoient traînées par deux 
bœufs, ou par un cheval. Un homme suffîsoit 
pour six voitures, marchant à la file les unes des 
autres , comme celles de la Franche-iComté, qui 
transportent à Paris l^s marchandises de la Suisse. 
Les convois étoient ordinairement de cent voi- 
tures , jamais moins de cinquante. La dépense 
des voituriers, qui font quarante werstes par 
jour^ et viennent en dix jours d'Astrakhan à 
Kizlar, est trésrmodique, leur usage étant de 
s'arrêter à midi, et la nuit au milieu des steppes, 
prés de ^quelques puits pu d'un étang, et de 
laisser paître leurs chevaux et leurs ]xbu£s jus-* 
qu'au itioment où ces animauic dociles et accou- 
tumés à ce g^nre de vie sont repris pour être 
attelés de nouveau. 

Mais je reviens k Kiadar^ dt^nt cette digression 
ip'a éloigné. 

25. 
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Après y avoir passé huit jours , nous en re- 
partîmes le 28 octobre 9 novembre pour Astra- 
khan. Nous avions espéré faire le voyage en 
quatre jours ^ et nous y employâmes plus de 
huit jours. Au temps magnifique que nous 
avions eu depuis plusieurs mois, avoit succédé 
le vent le plus violent. Non-seulement il avoit 
déplacé les sables, lyais il avoit couvert et obs- 
trué tous les passages , et les avoit rendus mécon- 
noissables. A chaque instant les postillons s'éga- 
roient ; ils trouvoient devant eux des montagnes 
de sable , et étoient obligés d'aller chercher aux 
relais cinq ou six chevaux de plus pour nous faire 
sortir des mauvais pas où nous nous trouvions 
engagés. 

Lorsqu'au mpis de juin 181& je traversai cette 
même contrée , et que la beauté du temps con- 
trastoit avec celui dont nous éprouvions dans ce 
moment tous les désagréments, nous rencon- 
trâmes une horde deTartares. Elle abandonnoit 
le cantonnement qu'elle avoit occupé pendant 
quelques semaines, pour en chercherun autre 
plus convenable à ses ti^oupeaux. Des 'tentes 
forniées avec des lattes extrêmement légères , et 
couvertes de feutre, étoient placées sur des voi- 
tures^ dont elles dépassoient les roues de deux 
pieds de chaque côté. Des enfants de moins de 
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huit ans couroient à cheval pour rassembler les 
bestiaux épars, et les faire avancer sur le point 
de départ ; les'fenimes^, avec les enfants en iîas 
âge, étoient renfermés dans des voitures t:ou- 
Tertes : on ne pouvoit assez admirer le respect 
et l'obéissance affectueuse des Tartares envers 
leurs chefs. Ceux-ci vinrent nous saluer de la 
manière la plus affable , et nous offrirent du lait 
et des fromages; quelques-uns vouloient abso- 
lument nous accompagner pendant plusieurs 
werstes : il sembloit que notre passage dans 
leurs steppes nous avoit acquis les droits de 
l'hospitalité. La marche de ces tribus, les déserts 
où nous nous trouvions , ces troupeaux de toute 
espèce, ces serviteurs si obéissants, ces enfants 
si respectueux , tout nous rappeloit lés mœurs 
et les usages des premiers peuple^i pasteurs. 

Cette immense steppe, située entre le Cau- 
case , le Don , la mer Caspienne et la mer d' Azow, 
est privée de bois et de bonne eau ; la plus grande 
partie de ces terres fournissent pendant quelques 
mois un peu d'herbe. Elles ne seroient propres 
ni à la culture des céréales, ni à celle du sésame, 
du coton et du riz. Ainsi les peuples nomades, 
qu'on peut appeler les agriculteurs du désert^ 
trouvent seuls les moyens d'entretenir dans cette 
contrée une grande quantité de chevaux et de 
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bestiaux de toute espèce. Autrefois les Tartares 
Nogaîs faisoient partie de ces tribus errantes; 
mais leur caractère remuant et leurs agres- 
sions continuelles ont déterminé l'empereur 
Alexandre à en faire un peuple sédentaire et 
cultivateur. C'est sur les bords <le l'Oubitchnei^ 
près de l'embouchure de cette rivière dans la 
mer d'Azow, que sont fixés aujourd'hui ces No- 
gais. L'honorable tâche de changer les mœurs, 
les usages, les habitudes de ces peuples, de leur 
donner les premiers éléments de la civilisation, 
a été confiée à un Français, M. le comte Maison. 
Il seroit trop long de donnei* ici l'histoire des 
moyens à la fols ingénieux et pleins tlliumanité 
qu^il a employés pôuir obtenir Un tel résultat. 

Au milieu de la solitude du désert que nous 
traversions , nous apercevions fréquemment 
l'aigle de la grande et de k petite espèce , le 
vautour, l'épervier, tous les animaux de proie; 
les cygnes, les oies, les canaiSds de plumages 
variés, les cigognes, les grues, tes bâ*on^, y 
sont très-nombreux. Ite sont attirés par la grande 
quantité de poissons disséminés dsbns les lacs, et 
dont on abandonne les débris sur les bords du 
Wolga, après en avoir retiré le caviar, la cotte 
de poisson , et quelques fil^s qu'on fume ou 
qu'on sale. 
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A toutes les postes sur cette route , on trouve 
des maisons de bois ; elles sont divisées en deux 
parties : Tune est habitée par le directeur de la 
poste y l'autre est destinée aux voyageurs. Toutes 
ces maisons ont été construites par le riche Gi^ec 
Varvachi ; mais comme elles sont trop rappro^ 
chées de la mer, elles sont exposées à être cqu- 
vertes de sable : aussi est-41 question de les 
transporter dans Pintérieur de la steppe, à deux 
ou trois lieues de leurposition actuelle. Ce chan» 
gement évitera aux voyageuts tous les iucon- 
rénients que nous éprouvâmes pendant notre 
rdutc. 

Arrivés au rekd qui précède le lac Beloî, nous 
trouvâmes le pays couvert d'eaux , à la suite des 
vents violents d'est qui rségnoîent depuis quatre 
jours; ia mer Caspienne avoit débordé sur plu- 
sieurs points. Les bâtiments de la poste et les 
tentes des Calmouks campés dans son voisinage 
aToàent été pendant la nuit inondés à plus de 
deux pieds de hauteur. 

En partant de îa poste*, nous cheminâmes 
pendant environ huit werstes au milieu des 
sables jusqu'au lac Brfoï. Le cfcemîn que nous 
suhferis étoît entièrement cofuvert de ses eaux sur 
une longueur de plus d'une werste. l?ïous mar- 
chions le plus près possible d'une colline de sable 
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qui avoit opposé un obstacle aux progrès des 
eaux j et qui , en les encaissant , leur avoit donné 
de la profondeur. Les difficultés que présen- 
toit la route nous avoient forcés de faire atteler 
six chevaux à notre britchka , et cependant nous 
n'avancions qu'avec peine. Une des roues s'étant 
enfoncée dans la vase, les chevaux s'arrêtèrent 
tout à coup , sans que les efforts prolongés des 
deux Calmoùks qui nous servoîent de postillons^ 
pussent les faire avancer. Ils cbangeoient sans 
succès les chevauvde place ^ enfin , les ayant dé- 
telés tout à la fois comme pour faire une nou- 
velle tentative, ils montèrent a cheval, et nous 
abandonnant au milieu du lac dans lequel nous 
étions embourbés , ils reprirent ai| galop le che* 
min de la poste. Dès que mon Sicilien et mon 
interprète s'aperçurent de i'intention de nos 
Calmoùks, et que leurs menaces ne purent 
les déterminer à s'arrêter, ils sautèrent l'un et 
l'autre dans l'eau , et ayaqt gagné le bord , il* 
se rendirent à pied pour demander des secours 
à la poste que nous venipns de quitter. Pendant 
ce temps, nous restions ipqn fils et moi au mi^ 
lieu des eaux , qvti grossîssoient à chaque ins« 
tant. Par l'effet de la violence du vent de nord- 
est, nous étions couverts d'un déluge de sable, 
enfin exposés à un froid rigoureux , dans un dé* 
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sert où n'habitent que des tribus nomades, dont 
la rencontre peut quelquefois offrir des dangers, 

Vers les dix heures du soir , mon Sicilien ar- 
riva k cheval avec un Calmouk. Il m'annonça 
que l'obscurité de la nuit ne permettoit de nous 
porter secours que le lendemain. Ils nous pro- 
posèrent de rester près de nous ; mais comme 
ils ne pouvotent nous être d'aucune utilité, nous 
les renvoyâmes à la poste, en nous résignant à 
passer la nuit dans cette situation d'autant plus 
pénible, que mon fils étoit accablé de la fièvre. 
Ce ne fut que le lendemain à neuf heures du 
matin qu'on vint nous tirer d'embarras, en nous 
amenant huit chevaux, et les hommes qui 
ëtoient nécessiaires« 

Cet accident fut le dernier dé notre voyage 
de Kizlar à Astrakhan , où nous arrivâmes le 
6-18 novembre 1820, après avoir passé quel- 
ques jours à la quarantaine , située à six werstes 
de cette ville. 
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CHAPITRE XTII* 



Arri?ée à AsU'akhaii.'-^Descriptiim de cette ville .«---PopuU*- 
tion. — Russes. — Tartares.— Persans.*— Hindous.— Cal- 
mouks. — Détails sur ce peuple. —Arméniens.— Turco- 
maii8.*^Bottkluiivs.— Marins de la Ckitte.^^Ganiison.— 
Cultes divers. — Anglais de la société Biblix|ue . 



Après avoir quitté la qiuiiranlaine pour ga^ 
gner Astrakhaïi) on est oUigé de traverser le 
Wolga, Ce ileuve a^ via-rà^vis- de cette ville ^ 
plm d'un quatt de lieue de largeur; le passage 
s'effectue avec &cilité mir dea barques pontées. 
Les chevaux de poste ne conduisenl: les voya* 
geurs que jusqu'aux bords du fleuve. Arrivés de 
l'autre côté, il nous fallut faire traîner notre 
britchka à main d'hoauna^ chez M. Bozzo, Grec 
de l'île d'Hydra, ami du riche Varvachî, et son 
associé dans l'exploitation des pêcheries. Pavois 
logé chez. lui à mon premier voyage en 1818, et 
il s'empressa de nous offrir l'hospitalité pour les 
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premiers momeûts de notre séjour à Astra- 
khan. 

Cette ville est située au 46* 21' 7" de latitude 
nordp et au 45** 4^' 4^" àe longitude est, sur 
une île formée pat* deu^ bras du Wolga. Elle 
est distante d'environ quinze lieues de la mer 
Caspienne. 

On iie peut pas décrire Astrakhan, plus que ^ 
Paris, d'une manière générale : mais pendant 
que dans la capitale de la France^ les construc- 
tions, les distributions intérieures dfes maisons 
sont calculées d'après l'état , les occupations , le 
plus ott tnoîtis d'aisance des habitants, à Astra- 
khan, les différences qu'on remarqué dans cha- 
que quartier sont déterininéeS par lés mœurs et 
le^ usagées des peuples nombreux qui forment la 
population de cette vîlle. 

La fortefesse ou Kremlin est située sur leè 
boirds du Wolga. !La cathédrale y est placée; 
c'es* un vaste et bel édifice , auquel on monte - 
par un très-grand iiombre de marches, et qu'à 
son caractère de vétusté j'aurois jugé devoir 
appartenir k Pancienne Astrakhan, capitale 
temporaire âSiti royauine iTartare. Cependant 
Fopinioti Commune plaôe ses ruines à quelques 
\Verstes de la viHe actuelle. 

En sortant du Kremlin on entre dans la nou- 



/ 



396 VOYAGB 

velle ville : çlle est régulièrement bâtie j presque 
toutes les maisons sont construites en pierre» 
ou en briques. De très-belles rues aboutissent à 
une place carrée : la plus remarquable de ces 
rues est occupée par les Persans. Le long des 
maisons régne une galerie en arcades; elles ont 
été bâties par un architecte italien , nommé 
Digbi. Jl étoit encore à Astrakhan pendant mon 
{)remier séjour dans cette ville , et s'y étoit fixé 
à son retour d'un voyage en linmirette et en 
Mingrelie 5 qu'il avoit fait avec feu Reinegg. Une 
rue transversale est occupée par les Hindous. Les^ 
Russes et les Arméniens habitent aussi la nou- 
velle ville. 

A l'extrémité orientale d'Astrakhan , se trou- 
voit autrefois un marais iixfect formé par une 
petite rivière (la Coutume)^ qui se jette sur ce 
point dans le Wolga. Le, riche Varvachi en a 
encaiissé les eaux dans un canal y dont les quais ^ 
construits en bois, sont devenus la principale 
promenade de la ville. Au-delà de cette rivière 
sont les quartiers occupés par les Tartares. Leurs 
habitations, la plupart en boi^^, ne présentent 
à l'extérieur que le fatigant aspect de longs 
murs ou de façades en planches. Les fenêtres et 
les issues de ces maisons sont placées dans l'in- 
térieur, selon l'usage des Musulmans. Au milieu 
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de ces demeures, s'est élevée, depuis quelques 
années ^ une très -belle maison, construite en 
briques et couverte en plaques de fer. Elle ap- 
partient à Âga-Mamet , qui passoit alors pour 
être le plus riche des Tartares : il y avoit réuni 
le luxe de l'Europe et de PAsîe. Les chambres ^ 
les galeries, de vastes salles étoient revêtues en 
stucs ; les plafonds étoient peints à fresque : dès 
lustres de cristal ou de bronzes dorés y étoient 
suspendus ; des tapis de Perse , des ottomanes 
couvertes de riches étoffes , gamissoient les ap- 
partements : des candélabres, des porcelaines ' 
de la Chine décoroient les tables et les consoles; 
les cours, les jardins, les bâtiments destinés aux 
femmes, tout correspondoit à la magnificence 
de ce qu'on peut appeler un palais au milieu des 
modestes habitations de ses compatriotes (i). 

Dans le quartier des Tartares habitent quel- 
que» Turcomans et des Bouckhares ; plus loin, de 
nombreux Calmouks demeurent dans des ba- 
raques de bois ou sous des tentes de feutre. 
Enfin, sur les bords du Wolga, dans un immense 
terrain entouré de murs , sont placés la maison 
de l'amiral qui commande la flotte de la mer 

(i) On m'a assuré que la mine de ce Tartare avoit été 
la suite de tant de dépenses et de spéculations mal conçues 
ou malheureuses. 
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Caspienne, les niagasina^ las forges, les eorde- 
ries , l'hôpital , tput ce qw constitue l'établisse- 
ment d'une marine impériale , et tel que Pierre- 
le-Grand étoit capable de le coneeToir. 

La population d'AstraHKan s'élève à (|uarante 
ou quarante-cinq mHle àm^s, réunion de toutes 
les nations de l'Asie , de tous les peuples d^ 
l'Europe. Au milieu des différences xjue pré-^ 
^çntent le co&tume , le langage, les moeurs, les 
usages ) la religion de tant de peuples divers, 
on ne peut assez admirer l'accord parfait qui 
règne entre tant d'hommes appartenant autn^ 
fois à des gouT^raeinents différents, presque 
toujours en état dé guerrç, et qui ont abjura 
leur haine et leur rivalité^ous un souverain qui 
leur accorde à tous uue protection égale. 

On peut évaluer à vingt mille âmes les {lusses 
établis à Astrakhan : le plus grâ^nd nombre s'oc- 
cupe de commerce. On trouve parmi eux de^ 
ouvrier^ de tous les états : les aiarchands y sont 
généralement riches. On peut difficilement se 
faire un^ idée de la* quantité de voitures .qui 
se réunissent les jours de grandes solennités, 
comme aux fêtes de Pâques. Les femmes se dis- 
tinguent alors par la richesse de leurs vête- 
ments; leurs robes sont de brocard d'or et 
d'argent; leur tête, leurs bras, leur cou, leur 
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ceinture, sont garnis d'une grande quantité de 
perlâs, de diamants et de pierres précieuses. Los 
Russes d'Astrakhan ont conservé les mœurs an** 
ciennes : le plus grand nombre portent la barbe ; 
ils s'abstiennenè de fumer, et repoussent toute 
innovation. Parmi eux on trouve beaucoup 
d'hommes de la secte qu^on nomme raskolniks , 
ou vrais croyans. v 

Les Tartares fixés à Astrakhan sont au moins 
au nombre de dix mille ; ils descendent {Presque 
tous des conqiaérants de cette contrée. L'éducik' 
tion des cbevau^^ et des bestiaux est leur occii*- 
pation. principa:le« ils sont aussi commerçants 
et voituriers^ et jouirent généralement d'une 
grande réputation de probité. Il en est un grand 
nombre auxquels on peut (confier en toute sûreté 
le transport des soies ^ des cotons et des autres 
riches productions de l'Asie , qu'on expédia 
pour Moscou ou pour la foire de Makariew. 
On peut s'arranger avec des Tartares lorsqu'on 
Vieut aller d'Astrakhan à Taganrog cm à Mozdok, 
on passant par les déserts. U n'^a coûte pour 
six chevaux que 36o roubles assignations; mais 
sur itne route de deux cents lieoes, on ne trouve 
pas une seule ville ^ pas une seule habitation,: 
on ne rencontre de distance en distance que 
des hordes nomades avec leurs troupeaux. On 
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voyage comme dans les premiers siècles du 
monde; on couche sou5 des tentes, on s'arrête 
près des lacs ou des sources. 

C'est sur le chemin d'Astrakhan à Mozdok 
qu'on trouve près de la Kouma les ruines de 
l'ancienne ville de Madjar^, dont Pallas et 
M. Klaprôth parlent dans leurs voyages , et 
^ qui, dans le temps du commerce des Vénitiens 
à Tana , servoit ^e lieu de passage et d'entrepôt 
pour les marchandises qui étoient transportées 
de l'embouchtire du Terek sur la mer'd'Azow. 
Tous les Tartares établis à Astrakhan sont ma- 
hométans sunnites ; ils y ont une très-belle mos- 
quée. Les Tartares n^étartt plus dans un conti- 
nuel état de guerre avec leurs voisins, ni forcés 
de défendre à main armée la jouissance de leurs 
pâturages , n'ont rien conservé de ^eu^s an- 
ciennes mœurs barbares. Ils ont aujourd'hui 
toutes les vertus des peuples pasteurs; ils ont 
perdu tous les vices des peuples guerriers. 

Ces Tartares, d'un caractère doux et tran- 
quille, descendent cependant de ces Tartares 
qui, sous la conduite de Tamerlan, portèrent 
leurs armés depuis le golfe Persique jusqu'au 
Caucase, depuis l'Euphrate jusque dans l'Inde, 
et qui partout se signalèrent par leurs cruautés. 
Ce Tamerlan , qui à trouvé un historien et un 
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panégyriste, donne l'îdée de ce que sont les 
Musulmans victorieux. 

Malcolm, dans son Histoire de Perse ^ dît 
que j lorsque Farinée Tartare, que commandoit 
Timour (Tamerlan ) , arriva devant Dehli j elle 
avoît plus de cent mille prisonniers enlevés danâ^ 
rAfghanistan et dans le Moultaz. Timour ayant 
résolu de faire le siège de cette ville (i), il jugea 
« que l'opération pourroit se trouver embarras- 
w sée par le nombre des captifs : un ordre fut 
-» donné pour les tuer , et l'on menaça d'une 
» terrible punition toule personne qui tenteroit 
» d'éluder la barbare ordonnance. On croit qu'il - 
» n'échappa pas à la mort une seule des. cent 
» mille victimes. L'histoire du genre humain né 
» peut fournir aticun autre exemple d'une si 
» affreuse cruauté commise ainsi de sang-froid. 
w Cependant le personnage qui l'a commise a été 
y> vanté par les historiens et les poètes comme 
» un demi-dieu ; et plusieurs de ces écrivains ^ 
y) non contents de lui attribuer cette valeur, 
» cette politique et cette habileté militaire qu'il 
» possédoit certainement, l'ont célébré pour ses 
» vertus sans nombre , et sortout pour sa clé- 
» mence et sa justice. » 



"(i) Histoire de la Ptfrjc, par Maicolm,tom. a, pag. HkH^. 
« a« ëdit. ai5 
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Tel est l'esprit des Musulmans conquérants 
ou chefs d'empire. Je les ai vus soumis sur les 
bords du Wolga, sur ceux de la mer Caspienne; 
j'ai vu les Nogaïs eux-mêmes , à peine devenus 
sédentaires, et il ne leur restoit plus aucune 
trace de leur caractère féroce. 

A côté de ces Musulmans sectateurs d'Omar, 
il y a à Astrakhan environ quatre mille Persans 
de la secte d'Ali. Us «ont tous marchands, et re- 
jçoivent les productions de la Perse et du centre 
de l'Asie que leur envoient leurs correspondants 
d'Asterabad , d'Enzili et de Bakou. J'ai parcouru 
leurs bazars ; mais comme nous n'étions qu'à 
l'entrée du printemps, et au moment des pre- 
miers arrivages , ils étoient peu approvisionnés 
en soie , en coton de Boukharie et du Mazan- 
deran , et en châles de Cachemire. 

Les Persans qui vivent à Astrakhan sont ha- 
billés avec une sorte de luxe, et ont un air d'ai- 
sance et de bonheur qui contraste avec la mi- 
sère excessive dont ils offrent le spectacle dans 
leur propre pays. Là, ils geignissent sous la plus 
affreuse oppression , çt sont forcés d'afficher la 
pauvreté, pour ne pa^ être exposés à voir aggra- 
ver leur sort. Ceux-ci, instruits du sort heureux 
de leurs compatriotes en Russie, manifestent 
quelquefois le de;sir de changer de domination. 
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M. le lieutenant -colonel Johnson, dans son 
voyage de l'Inde en Angleterre par la Perse et 
la Géorgie (en 1817), cite à ce sujet un faitlsi 
extraordinaire dans un pays despotique, que je 
crois devoir transcrire textuellement sa nar- 
ration. 

« Il y a quelques jours , dit-il , Sa Majesté trâ-^ 
» versoit à pied les bazars, lorsqu'un marchand 
» sortit de sa boutique, et lui dit : Votre Majesté 
» connoit peu les souffrances des pauvres daiis 
» ce moment; pendant que vous vivez da^s 
» l'abondance , nous ne pouvons nous procurer 
)) du pain : tous les grains , au moment où ils 
» arrivent de la campagne, sont achetés par 
» des gens riches , qui , malheureusement pour 
)) nous, sont toujours protégés. Ils sont ensuite 
)) enfermés dans des magasins, d'où on ne les 
» tire que par petites quantités presque insuffi- 
» santés à la consommation , et qu'on vend alors 
» à des prix exorbitants. Au nom de Dieu, ne 
» soyez pas sourd à nos cris, et secourez vos 
» sujets qui meurent de faim. Le roi écoute 
» attentivement ses plaintes^ et, après lui avoir 
» fait quelque réponse peu satisfaisante , il con- 
» tinue sa route , accompagné d'un nombreux 
)> cortège , patrmi lequel étoit son fils le prince 

» AU»Mirza. Le marchand désespéré s'écria : 

26. 
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» Que les Russes se rendent maîtres de ce 
» royaume, pour le soulagement des pauvres! 
» Le prince Aii-Mirza , qui est commandant de 
» la forteresse de Téhéran , entendît cet homme , 
T> et en passant il le regarda long-temps et fixe- 
» ment , comme pour graver ses traits dans sa 
» mémoire et pour le reconnoître. Cependant 
» cette affaire n'eut pas de suite , et le marchand 
» ne fut jamais inquiété. » 

Des Hindous, au nombre de deux cent cin- 
quante à trois cents, presque tous du Moultan 
ou du Labor, habitent près du quartier des Per- 
sans. Us sont établis dans cette contrée de temps 
immémorial ; ils y arrivent ordinairement à l'âge 
de vingt ou vingt-cinq ans, et laissent leurs 
femmes dans l'Hindoustan. A leur mort , il arrive 
toujours des héritiers qui se présentent comme 
leurs fils, souvent même lorsqu'il n'existe aucune 
possibilité physique dans une pareille filiation. 
Les Hindous, dont le teint est généralement 
basané, ont les traits réguliers, et leurs regards 
ont une expression de douceur très^remarqua- 
ble , et qui n'est, au surplus , que la fidèle image 
de leurs goûts simples et de leurs mœurs. Ce 
peuple paroît n'avoir que deux passions, telle 
des fleurs et celle de l'or. On trouve dans leurs 
\ cours des parterres parsemés de fleurs; ils en 
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portent toujours à la main, et ne manquent 
jamais d'en offrir lorsqu'on leur fait une visite. 
Leur passion pour l'or n'est pas mois grande : 
ils le comptent sans cesse , ils le contemplent. 
Les jours de fête^ ils l'étaient devant tous ceux 
qui viennent les voir. 

Les Hindous reçoivent du Lahor des mous- 
selines et d'autre^ étoffes ; ils. commercent avec 
intelligence, vivent avec économie, et sont gé- 
néralement riches. Ce qu'on appelleroit usure 
en Europe , est regardé en Asie comme un intérêt 
légitime. Dans cette partie du monde exposée à 
des envahissements, aux conquêtes et à toutes 
les vexations intérieures , nul homme n'est sûr 
ni de sa fortune, ni de son existence, et ainsi 
les intérêts d'un prêt fait à un particulier, quel- 
que riche qu'il soit^ se considèrent comme se 
composant de l'intérêt de l'argent, et de la 
prime d'assurance pour le risque qu'on court. 
C'est sans doute par suite des habitudes con- 
tractées en Asie , que les Hindous fixés à Astra- 
khan prêtent leur argent depuis deux jusqu'à 
quatre pour cent par mois, sur dépôt de mar- 
chandises ; et les bénéfices qu'ils retirent de ces 
opérations usuraires ne forment pas la moindre 
partie des capitaux qu'ils accuïnulent. 

n y a à Astrakhan et dans les villages en« 
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viroïinants un très- grand nombre de Cal- 
mouks ; ils possèdent beaucoup de chameaux , 
de chevaux , de bœufs , et de grands tpoupeaux 
de moutons de l'espèce nommée chamtouk. 
Comme les Tàrtares, ils s'engagent volontiers 
pour soigner les bestiaux, mais jamais pour le 
labourage. Ce peuple, originaire de la grande 
Tartarîe, étoit autrefois extrêmement nom- 
breux. Il compte parmi ses princes le fameux 
Gengiskan, et son petit-fils le grand Batou- 
kan. 

Dans le seizième siècle, ces Tartares se nom- 
moient d'Aidor, et se divisoient alors en plu- 
sieurs hordes. Les quatre plus, grandes s'étant 
ensuite réunies, on donna le nom d'Éleutes, en 
mongol , et de Calmouks ou Calmaks, en tartare, 
qui signifie restés, à ceux qui ne voulurent pas s'y 
joindre. Ces Calmouks se divisèrent eux-mêmes 
ensuite en quatre hordes, dont Fune, sous la 
conduite d'un frère de Gengiskan, habita long- 
temps les environs du Thibet; une autre, qui 
erroit sur les jfrontières de la Chine , se retidit 
redoutable à cette puissance vers le milieu du 
dernier siècle. Les deux dernières s'avancèrent 
successivement vers l'Oural et sur les bords du 
Wolga, où elles vivoient sous la protection delà 
Russie. Leurs tribus nq^rnbreuses parcouroient 
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les immenses plaines qui s'étendent de l'Oural à 
la mer Caspienne et à la mer Noire. 

Le 3- janvier 17^1 , sous la conduite d'Ouba- 
chî, régent pour les enfants en bas âge de ce 
fameux Dundone-Ombo, dont Manstein cite 
avec tant d'éloge les faits militaires , vingt-huit 
mille familles au tentes (i) de Calmouks aban- 
donnèrent le territoire de la Russie, où elles 
avoient éprouvé quelques vexations, et se réfu- 
gièrent dans les provinces de la Chine. Mais au 
lieu d'y trouver un sort heureux , les chefs ea 
furent ipassacrés, et les sujets dispersés dans 
tout l'empire. Il ne restoit en 1806 que quarante 
mille Calmouks environ sur les deux rives du 
Wolga, et dans leâ plaines qui séparent la mer 
Caspienne de la mer Noire. Le nombre en esli 
aujourd'hui beaucoup plus étendu. D'après le 
recensement qui a été fait en 1806, ils possé- 
doient : 

Cinquante-sept mille quatre cent soixante- 
trois chameaux; 

Deux cent trente-un mille cent six chevaux; 



(i) Chaque famille, parmi les Calmouks et les peuples 
nomades occupant une tente, lorsqu'on veut calculer la 
population^ on dit indifféremment une tente ou une fisi- 
Kilie. 



4o8 VOTAGB 

Cent cinquante-sept mille cinq cent soixante^ 
deux bœufs ou vaches ; . 

Et sept cent trente-quatre mille deax cent 
cinquante-quatre moutons. 

Les Calmouks suivent la religion Lamaique ; 
ils ont de l'esprit naturel ^ sont actifs et probes. 

Les marchands de Moscou qui commercent 
avec la Chine ^ et qui connoissent l'intelligence 
des Calmouks^ choisissent volontiers parmi eux 
des commis et des voituriers pour transporter 
leurs marchandises à Kiakhta. A Astrakhan y ik 
s'occupent beaucoup de pèche, et un grand 
nombre d'entr'eux sont engagés pour ce travail 
par les fermiers des princes Kqurakin. . 

Dans la fabrique de tabac de Sarepta, presque 
tous leç ouvriers étoient Calmouks. Une singu- 
larité de ce peuple , c'est qu'il est naturellement 
enclin à l'obéissance, comme d'autres le sont à 
vivre indépendants ou à dominer. Quand des 
Calmouks , loués pour travailler clians une ferme 
ou dans une manufacture, sont réunît, ils s'in- 
formeht aussitôt quel est le plus âgé d'entr'eux, 
rétablissent le juge de leurs différends, et lui 
évitent les corvées; en voyage, ils le portent aus- 
sitôt qu'il se trouve fatigué. Un autre trait remar- 
quable du caractère de ce peuple est sa géné- 
rosité et l'affection mutuelle des individus les 
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uns pouf les autres. Lorsque nous donnions .des 
provisions j ou même yn verre d'êau-de-vie à 
vgï Calf^ouk j il appeloit ceux d^ ses camarades 
qui étoient a portée , et il partageoit avec eux ce 
qu'il avoit reçu. 

L'hospitalité , la bonté , la généro^té forment 
le caractère distinctif de la plus grande partie 
des Calmouks, et ces vertus sont portées à l'excès. 
Il en est de même des vices , pour le petit nom- 
bre de ceux qui y sont enclins : aussi dit-on 
qu'un Calmouk est le meilleur ou le plys mau- 
vais des serviteurs. Parmi leurs passions, la plus 
forte est le jeu* Ceux qui s'y livrent ne con- 
noisseqt plus de frein : ils jouent leurs tentes, 
leurs chevaux , tout ce qu'ils possèdent , et fi- 
nissent par jouer leur personne, en l'aliénant 
pour un certî^in nombre d'années. 

J'ai eu occasion de me trouver assez souvent, 
pendant mon séjour à Astrakhan , avec le prince 
Toumin , frère du chef principal des Calmouks. 
Celui-ci a ^it en France la campagne de'id'i4^ 
il commandoit uti réginsent de cinq cents Cal- 
mouks, choisis parmi ceux qui avoient le plus 
d'aisance. Il n'en étoit aucun qui ne fût proprié- 
taire de quelques chameaux , de trente à qua- 
rante chevaux, de cent à cent cinquante bœufs ^ 
et d'uH grand aombr^ de moutons. Sur ces cinq 
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cents hommes qui se distinguèrent par lieur cou- 
rage et leur bonne discipline, deux cent quarante- 
huit furent tué$i» Le prince Toumin , leur colon^^ 
eut sept chevaux tués sous lui, et ne reçut pas 
une blessure. Son séjour à Paris lui a donné le 
goût de tous les produits de notre industrie, 
dont il a reconnu Futilité, ou qui font partie du 
luxe européen. Parmi les peuplés nombreux que 
la guerre a conduits à Paris, il n'en est pas un 
seul qui, par l'effet de son contact avec les na- 
tions cpviiîsées de l'Europe, n'ait contracté de 
nouveaux goûts, de nouveaux besoins; ainsi, 
peu à peu, des éléments de commerce, des re- 
lations entre les peuples de ITEurope et de FAsie 
s'établissent dans leur intérêt mutuel. 

Lorsque le prince Toumin arriva sur ses terres-, 
dont il étoit éloigné depuis deux ans, sa femme, 
ses enfants, ses serviteurs, t^us^, par leur mal- 
propreté, lui paroissoient un objet de dégoût; 
il ne pouvoit, en sortant de Paris, se faâre aux 
habitudes, aux usages de sa nation. Il vouloit 
tout réformer. On n'opposa nulle résistance, oh 
se résigna à àa volonté; mais peu à peu le ré- 
gime intérieur de son habitation fut rétabli sur 
Fancien pied f 

J'ai regretté de ne pas avoir accepté la propos 
^ion que m'afVoit faite M. le cbmte d'Orfingo, 
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Piémontais, long-temps au service de France, 
colonel du régiment d'Astrakhan , d'aller passer 
sept ou huit jours à la belle terre du prince 
Toumîn , située à cinquante oujsoixante werstes 
d'Astrakhan. Cette terre est d'une étendue im*- 
mense. Le prince possède quatre mille chevaux, 
parmi lesquels il y en a de très -beaux , dix mille 
bœufs et quarante mille moutons. Dans cette 
contrée très-abohdanté en gibier de toute es- 
pèce , le plaisir de la chasse est un de ceux aux- 
quels le prince se livre avec le plus d'àrdeur.La 
plus amusante est celte des cygnes sauvages avec 
le faucon et l'épervier. C'est aux Huns , sortis des 
contrées environnantes, qui, sous la conduite 
d'Attila, vinrent ravager l'Italie et les Gaules^ 
qoe nous devons l'usage de la chasse au faucon. 

Avant de terminer mon article sur les Cal^ 
noLOuks et leur prince, je dirai qu'il exîstoit , il y 
a tm siècle, à l'embouchure du Terek, sur la 
mer Caspienne, une ville du nom de Toumîn, 
et qu'elle est aujourd'hui couverte par lès eaux. 

On estime à environ quatre mille le nombre 
des Arméniens fixés à Astrakhan. H étoit impos- 
sible qu'une nation aussi intelligente n'eût pas 
d'éflablîissement dans une ville si bien située 
ftefur le commerce. EHe en a profité pour éta- 
titir de vastes relations avec Orembourg, la 
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Perse et toute la Boukharie. Je parlerai ailleurs 
de ces relations. , 

En 1 8 1 2 , neuf mille familles nomades de Tur- 
comans, après avoir demandé à Pempereur 
Alexandre un asile dans ses États, se sont em- 
barqués avec leurs kibitkes et leurs troupeaux à 
Kotchak-Koultuk , le point de la rive orientale 
de la mer Caspienne le plus rapproché d'Astra- 
khan y et sont arrivés dans cette ville. Quelques- 
uns y demeurent ; le plus grand nombre par- 
court les plaines de la droite du Wolga, que 
l'empereur leur a abandonnées. Cette émigra- 
tion^ dont les exemples sont fréquents de- 
puis quelques années, a été déterminée par la 
réputation de douceur dont jouit le gouverne- 
ment Russe; et, afin d'appuyer cette opinion 
d'un témoignage qui, dans cette circonstance, 
ne peut être suspect, je rappellerai que sir Ro- 
bert Wilson , dans un écrit publié en 1817, dont 
le but étoit de tirer le canon d'alarme contre la 
Russie , convient que cette puissance n'impose 
aucune- restriction coloniale aux provinces in- 
corporées , qu'on y jouit de la plus grande liberté 
religieuse; qu'il n'y existe aucune proscription 
politique excitée contre les étrangers; que par- 
tout la Russie re^ecte les croyances et les cou- 
tumes établies, si elles ne sont pas contraires à 
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l'humanité ; qu'elle ouvre enfin à tous ses nou- 
veaux sujets la carrière des emplois civils et mi- 
litaires. 

Parmi les nations asiatiques fixées à Astra- 
khan , je dois citer encore les Boukhares et les 
Géorgiens. Les premiers ont été attirés dans 
cette ville par le commerce; les autres s'y sont 
réfugiés à la suite de l'invasion des Persans, en 
1795. 

On trouve enfin dans cette ville des Grecs, 
des Allemands, des Polonais, quelques Anglais 
et des Italiens ; mais ils y sont en très-petit nom- 
bre. Il faut ajouter à cette population les marins 
faisant partie de la flotte impériale , 6t le régiment 
de garnison (i) d'Astrakhan , composé d'environ 
douze cents hommes, dont quatre cents sont 
cantonnés à Kizlar. M. le comte d'Orfingo, 
de qui j'avois reçu le meilleur accueil , se louoit 
beaucoup de la discipline qui régnoit dans son 
régiment, et delà bonne conduite de ses sol- 
dats; et cependant, me disoit-il, un grand nom- 
bre a mérité d'être condamné à l'exil en Sibérie, 
et ne m'a été envoyé que par commutation de 

(i) On. appelle en Russie régiments de garnison ceux 
qui restent constamment dans les TiUes d^ rintérieur, et 
ne Yonfe- à la guerre que dans le cas d'une extrême ur* 
.gence. 



n 



4l4 VOYAGE 

peine. II me citoit à ce sujet un fait qui prouve 
le pouvoir des remords sur un crioiinél. 

Un soldat qui s'étoit distingué par la conduite 
la plus exemplaire , mais chez qui on* avoit tou- 
jours remarqué un air de-tristesse^ vint un jour 
le trouver, et lui dire qu'ayant commis un 
crime affreux avant d'être soldat., il venoit lui en 
faire l'aveu, et le conjurer de le remettra entre 
les mains de la justice. Le comte, touché de ses 
larmes et de son désespoir, Tenjgage à garder 
son secret, et à continuer à se bien conduire, 
lui donnant l'assurance qu'il ne feroit à son 
égard aucune recherche. Le soldat insiste, et, 
scvec l'accent de la plus profonde douleur, lui 
annonce qu'il a assassiné un pope et volé des 
vases sacrés, ajoutant que ni Dieu, ni les hommes 
ne doivent pardonner un jpareil attentat. Le 
comte, après de nouvelles et inutiles représen*^ 
tarions, est enfin forcé de le livrer à la justice, 
dont il subit la sentence avec un courage et un 
sentiment de résignation qui indiquoient assez 
qu'il n'étoit pas né pour le crinae. 

Cette longue énumération des divefs.peuples 
qui composent la population d'Astrakhan fait 
pressentir d'ayaace les nombreux cultes qu'on 
trouve réunis dans cette ville. 

Lés Russes, les Grecs et le peu de Géorgiens 
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qui y sont fixés suivent le rit grec ; ils y ont vingt- 
cinq églises. J'ai été témoin des cérémonies qui 
accompagnoient le service divin à la métropole^ 
le jour de la fête de Pâques* Vladimir-le-Grand^ 
frappé de l'éclat et de la pompe de l'Église 
Grecque, lui donna la préférqnce sur l'Église 
catholique , alors bien foiblement dotée dans lés 
parties de l'Allemagne que les agents du tzar 
étoient chargés de parcourir pour lui rendre 
compte de l'état des deusç religions chrétiennes, 
et de le mettre à même de se déterminer dans 
son choix. 

On ne pouvoit assez admirer dans l'église la 
richesse du costume de l'archevêque, et des 
vêtements de cette multitude de prêtres qui 
Fassistoient dans ses fonctions. Leurs longues 
barbes , ondulées à la manière des ancieivs, don- 
noient à leur tête un caractère à la fois, grave et 
religieux; des perles et des pierres précieuses 
or noient la mitre, la croix, tout ce qui servoit 
^u culte. La musique étoit admirable , surtout 1^ 
musique vocale, qui, pour le chant d'église, 
semble exiger de fortes basses-tailles^ comme 
QU les trouve en .si grand nombre dans toute 
lailussie. 

Indépendamment de la religion grecque, telle 
que l'admet le saint synode , il existe en Russie 
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plusieurs sectes. La plus nombreuse est celle 
des raskolnjks ou vrais croyants , dont j'ai déjà 
parlé. Persuadés du relâchement de leur église, 
ils vivent avec autant de sévérité qu'on le feroit 
dans les communautés de catholiques de l'ordre 
le plus rigide. Us s'interdisent toute jouissance 
iii^utile , et ajoutent plusieurs jours d'absti- 
nence aux deux cent trente jours maigres aux- 
quels^ dans la religion grecque, on est assu- 
jéti(i). 

Les raskolniks ne négligent rien pour faire 
des prosélytes ; du moins j'ai lieu de le croire 
d'après un fait assez curieux pour trouver ici sa 
•; place. 

Nous pendant, an mois d'avril 1818 , de Ta- 
ganrog'à Astrakhan , nous fumes obligés de nous 
arrêter à Tchirskaïa, sur la droite du Donets, 
pour attendre que les pontons sur lesquels nous 
devions passer, et qui étoient encore retenus 
par les glaces , fussent descendus. Pendant notre 
«éjour dans cette ville, nous reçûmes la visite 

(i) Le fondateur de cette secte demearoît à Tarvorsk, 
en Wplhime, d'où ii' reçut le. nom de YanrofskL H vivoit 
som le règne du tzar Fœdor-Alexiowitz. Pierre-le-Graad 
a'voit force ces sectaires de porter un morceau de drap 
rouge cousu sur le derrière de leur habit : ordonnance 
aujourd'hui en désuétude. 
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d'une Française, âgée d'environ vingt ans.. Sa 
tête étoit enveloppée d'un grand chàle, qui 
passoit sous le menton à la manière des femmes. 
Turques , et laissoit à peine apercevoir sa jolie 
figure. En enti;ant, elle fît quelques signes de 
croix de droite à gauche devant une image de la' 
Vierge , placée dans la chambre. Elle était 
dans un état d'agitation difficile à décrire. Voir 
pour la première fois, depuis trois ans*, des 
Français à onze cents lieues de sa patrie , étoit 
un événement si éloigné de ses espérances , et 
qui se lioit pour elle à tant de souvenirs , que 
nous fûmes quelque temps avant de pouvoir ta- 
rir ses larmes. Elle nous raconta que, demeu- 
ranf dans une des villes de la Lorraine , occupée 
par l'armée Russe, elle avoit suivi un officier 
cosaque qui lui avoit promis de l'épouser, en 
l'assurant. qu'il demeuroit seulement à cent cin- 
quante lieues du Rhip. Fuyant la maison d'un 
tuteur qui l'avoit élevée, et dont elle avouok 
qu'elle n'a voit pas eu à se plaindre, elle avoit 
successivement traversé l'Elbe , l'Oder , la' Vis- 
tule , pour acquérir si loîp de sa patrie la certi- 
tude qu'elle avoit été trompée. S'échappant 
alors de la demeure de son ravisseur , elle s'é- 
toit réfugiée chez la sœur d'un général cosaque , 
zélé raskolnik. Seule et sans appui, elle avoit 

n. a« édil. ^7 . 
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accepté la protection de cette dame , en adop« 
. tant sa religion et la qualité de filleule. Depuis 
lors , elle vi voit auprès d'elle comme si elle eût 
été sa fîUe, s'étant assujétie à la rigide obser- 
vance des devoirs^ de ia religion qu'elle avoit 
embrassée. Notre présence avoit réveillé chez 
elle dans toute sa force le souvenir de sa patrie. 
En la quittant, je lui promis de ne rien négU* 
ger pour lui procurer les moyens de revenir en 
France, et j'avois fait.à ce sujet des démarches, 
lorsque j^appris qu'elle avoit épousé un officier 
cosaque d'un rang assez élevé , et qu'elle étoît 
Heureuse. 

Mais quelle distance entre la vie d'anachorète 
des raskolniks, entre cette exaltation qui dé- 
termine à l'abstinence de tous les plaisirs, et le 
fanatisme horrible qui a rétoii eh une secte nou- 
velle des hommes qui consentent à' une entière 
mutilation! Cette secte, dont la création ne 
date que de peu â? années^ à fait des progrès 
bien au-delà de ce qu'on pourroit croire. Ma 
plunie se refusé à tracer les détailsd^es cérèmonii» 
qui accortipagnent un si* affreux sacrifice. D'or- 
dinaire, une vieille femme est chargée des fonc- 
tions de sacrificateur : cependanf ces sectaire», 
conservant quelques sentiments d'humanité au 
milieu de leur barbarie, sont parvenus à éviter 
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qu'aucun danger n'accompagne cette mutila- 
tion. 

Il paroît qu'ils fondent leur doctrine sur un 
verset de l'Évangile qui dit que si votre œil 
vous donne une mauvaise pensée j vous devesK 
l'arracher; et sur un passage de la Bible, où il 
est question du bonheur des eunuques. Un 
homme digne de toute confiance me disoit 
qu'ayant demaûdé à un employé de la chancel- 
lerie d'Odessa y qui faisoit partie de cette secte, 
comment il avoit pu se porter à un attentat si 
douloureux sur lui-mêipe, celui-ci répondit 
avec un sourire effrayant : Vous ne Savez j>as ce 
que c'est que dé chasser l'esprit malin. On a 
voulu , il y a environ huit ans , punir ces sec- 
taires par l'exil en Sibérie : chacun d'eux a en- 
vié le martyre, et il a fallu fermer les yeux sur 
une secte dont la publicité pouvoit favoriser les 
progrès déjà trop étendus , Surtout parmi les 
marins de la flotte impériale. 

On compte environ huit cents catholiques à 
Astrakhan , dont six cents Arméniens , le reste 
Polonais, Allemands, ItaReiis. Leur église fait 
partie d'un couvent qui étoit habité par des Je- ^ 
suites.; Un ukase les a obligés de quitter la Russie 
en 1 82 1 , et ils ont été remplacés par des Do- 
minicains. Le couvent de cette ville fournissoit 
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des prêtres à quelques villages de la colonie alle- 
mande de Saratoff , sur les bords du Wolga. Le 
nombre de ces catholiques s'élève à plus de deux 
mille. Les Arméniens qui ne sont pas catholiques 
ont deux églises, et sont sous la juridiction d'un 
évéque. Enfin , les luthériens ont aussi un temple 
à Astrakhan. 

A côté de ces églises chrétiennes de divers 
[ rites, trois familles^ Anglaises, dépendantes de 
la société Biblique de Londres, sont venues se 
fixer à Astrakhan; elles y ont acheté la belle 
maison du riche Varyachi, et paroissent avoir 
beaucoup d'aisance» Le but de leur mission étoit 
la conversion au christianisme des Tartares, des 
Bouckhares et dçs Galmouks. Ils distribuent à 
cet effet des Bibles traduites dans la langue de 
ces divers peuples ; mais le plus grand nombre, ne 
sachant pas lire ^ n'en peuvent faire aucun usage , 
et ceux qui savent lire ne sont guère disposés à 
changer leur croyance pour une religion privée 
de toute cérémonie et de culte extérieur. Ces 
Anglais sont en correspondance intime avec les 
membres Ecossais de la Société Biblique, qui, 
ayant long-temps habité près dés eaiix de Géor- 
giesk, et ayant été fréquemment pillés par les 
Circassiens de la Kabarda, sont venus se fixer 
à Orembourg. Les membres de la Société Bi- 
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blique ont d'ailleurs des mœurs trés-sévères , et 
«ont généralement estimés. 

Les Musulmans sont divisés en deux sectes 
bien distinctes , et dont le rapprochement paroit 
impossible. Les Sunnites et les Chiites, les peu- 
ples du Caucase, tous les Tartares, les Turcs 
et les Turcomans sont Sunnites; les Persans 
sont Chiites : chacune de ces sectes a une mos- 
quée particulière à Astrakhan. 

Les Hindous p sectateurs de Zoroastre , ont ^ 
dans leur çnclos, une sorte de temple, où ils 
adorent les quatre éléments. 

Les Calmouks suivent le culte du Dalaî- 
Lama; le nombre de leurs prêtres est excessif, 
puisque sur quatorze mille six cent cinquante 
kibitkes qu'ils habitoient en 1818, il y en avoit 
dix-sept cent sept , c'est-à-dire , plus d'un neu- 
vième , occupés par les prêtres. On assure que 
dans quelques J;ribus calmouques , ils sont daçs 
Tusage , au lieu d'enterrer leurs morts , de les 
exposer dans des lieux écartés, au sommet des 
plus haute» montagnes, pour les laisser dévorer 
par les oiseaux de proie et les bêtes féroces. 
Il est bien naturel, disent-ils, qu'après notre 
mort, ces animaux se nourrissent de notre 
chair, puisque pendant notre vie nous nous 
nourrissons de la leur. 
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Les détails contenus dans ce chapitre prou- 
icent que, sans sortir de Penceinte d'Astrakhan , 
on peut réunir des notions curieuses et intéres- 
santes sur les sectes répandues dans la Russie 
méridionale et sur les principales religions de 
FÂsie. 
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CHAPITRE XVIII. 



Climat.— Hôpitaux.*— Arsenal de la roarine.— -Culture. — 
Pécfae du Wplga.— -Ancienneté du commerce d'Astrakhan. 
Avant9tgeS;de la. position de cette ville. — Détails sur la na- 
vigation delà mer Caspienne. —Voyage de quatre mar- 
chands du golfe Persique à Astrakhan.— Bateaux en usage 
sur le Walga. *-^ Mesures fiscales qui ontnui au commerce 
avec la Perse.- — Dispositions prises par Pierre-le-Grand 
pour attirer le commerce dans ses Etats.— Départ d'As- 
trakhan pour Taganrog et Pétersbourg. 



Le climat d'Astrakhan passe pour être peu 
salubre , et cependant un médecin très-instruit 
de cette ville m^a assuré que la mortalité n'étoit 
ordinairement que d'iin trentième environ ^ ce 
qui est la proportion des décèsà Paris. En 1817^ 
la mortalité a été plus foible encore : sur qua* 
rante«*cinq mille habitants , 41 n'en est mort que 
quatorze cents. Malgré.l'introduction de la vac- 
cine, les enfants d& einq ans et au-dessous for^ 
moient le tiers des morts : on comptait dans 
celte ville tquelques centenaires. 
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L'hôpital d'Astrakhan est situé en très-bon 
air; les cours et les jardins sont vastes; les 
chambres sont très-propremeht tenues. Il s'y 
trouvoit peu de malades. Dans le local destiiîé 
aux alié|iés , on en voyoit sept couchés , et tous 
atteints de folie mélancolique. 

Uhôpital de la marine , que nous avons été 
voir ensuite, étoit encore mieux tenu. Les ma- 
ladies vénériennes étoient celles qui y domi- 
noient. Après l'avoir visité, on nous conduisit 
à un hangar, où nous considérâmes avec admi- 
ration deux chaloupes construites par le tzar 
Pierre-le-Grand lui-même. On peut croire sans 
peine qu'elles sont aujourd'hui dans un grand 
élat de dégradation ; mais les cordes qui ser- 
vmcnt à leur gréément, et qui sont également 
fabriquées de sa main avec une rare perfection , 
se sont très-bien conservées. 

Les bâtiments qui servent à l'amirauté sont 
très vastes, ainsi que le parc et les chantiers. 
Cependant on s'occupe très-peu de construc- 
tions, et toutes les forces de la mer Caspienne 
consistent en quelques bricks et goélettes. Les 
Russes , naviguant seuls sur cette mer, et n'ayant 
aucun ennemi â y combatti^e, ont beaucoup ré- 
duit le matériel de leur marine sur la mer Cas- 
pienne. Mais s'il leur étoit utile d'y former des 
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armements , il est peu de chantier en Europe 
qui puisse être approvisionné avec plus de fad- 
lité et à meilleur compte que celui d'Astrakhan. 

Lorsque les vents de nord-est arrivent dans 
cette ville, après avoir passé sur les impenses 
plaines qui s'étendent jusqu'en Sibérie , cette 
transition d'une grande chaleur à un froid exces- 
sif influe naturellement sur l'agriculture de cette 
contrée , et nuit beaucoup aux plantes qui doivent 
rester en terre pendant l'hiver. 

Au milieu des terres généralement sablon- 
neuses et arides qui environnent Astrakhan , on 
s'est attaché avec beaucoup de succès à la cul- 
ture de la vigne : on prend seulement quelques 
précautions pour la préserver des gelées. Les 
premières plantations de vignes sont dues à un 
prisonnier Autrichien, qui en i6i3 embrassa 
la religion grecque. S'étant fait moine, il cul- 
tiva dans les environs de son monastère des 
ceps de vigne qu'on lui avoit apportés de Cha-* 
makhie, et ils y réussirent si bien , que le tzar 
Mikail-Fœdorovitch lui fit donner l'ordre d'éta- 
blir un vignoble pour le compte de la couronne. 
Depuis ce temps ^ la culture de la vigne s'est 
multipliée dans les jardins d'Astrakhan , et le 
raisin qui en provient est envoyé frais à Péters* 
bourg comme celui de Kizlar. 
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Une grande partie des terres de ce canton 
sont couvertes d'une couche dç sel, et à peu de 
distance d'Astrakhan on trouve plusieurs lacs 
d'eau salée , une mine de sel gemme, et des 
carrières d'ardoises , de gypse et d'albâtre. 

Mais la richesse d'Astrakhan repose moins 
sur l'agriculture qi»e sur la p^cha et le c<mu» 
merce. 

On ne peut se faire uc^e idée de l'immense 
quantité de poissons que fournit le Wolga. L'em- 
pereur Paul, chez qui toutes les passions étoient 
portées à l'extrême , et dont la générosité pour 
ceux qu'il aimott étoit sans limites,, a voit fait 
présent aux deux princes Kourakin de la pèche 
de l'embouchure du Wolga. Le riche grec Var- 
vachi, dont j'ai souvent parlé ^ en fut long-temps 
le fermier au prix annuel de 5oo,ooo rouUes 
assignations, etjût une immense fortune. Cette 
pèche est aujourd'hui louée 900,000 roubles 
à un marchand russe nommé Sapojnikoff, 
qui, avec ses associés, s'y est également, enridii. 
Il occupe huit à dix mille ouvriers; il couvre 
tout le fleuve de ses barages et de ses hameçons, 
et' approvisionne la population de la Aussie de 
la plus grande partie des poissons salés et fumés 
qu'elle consomme pendant ses longs carêmes ; 
enfin il fournit à l'Italie et à la Grèce le caviar , 
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et à presque toute l'Europe, la coUe de poissofi 
réclamée par ses besoins. 

Je suis descendu à l'embouchure du Wolga 
pour être témoin de cette pèche , et j'ai exa- 
miné les Tastes caves dans lesquelles on sale et 
on conserve le poisson. Dans cet établissement 
tout est gigantesque. On ne peut se figurer l'é- 
norme dimension des esturgeons qu'on nomme 
balouga; il en est qui pèsent jusqu'à deux mille 
quatre cents livr^; les assetrines, les saumons , 
les carpes , les sterlets , tout est hors de la pro*- 
portion des poissons en Europe. Je renvoie au 
surplus le lecteur aux ouvrages de Fallas et de 
Guldenstadt , pour les détails pleins d'iptérét 
qu'ils donnent sur la pèche du Wolga, et sur 
celle des phoques ou veaux marins dans les îles 
de la m^ Caspienne. 

Astrakhan,* par Teffet de sa position, a tou^ 
jours été une ville commerçaiite. Dans le moyen- 
âge , nous la voyons servir d'entrepâc pour les 
relations que les villes anséatiques avoîent éta- 
blies avec l'Asie. C'est par cette voie que Bre- 
men , Hambourg^ quelques autres ports situés 
sur la Baltique et la mer du Nord , l'Angîeterre 
et la Hollande, recevoient les épiœs, l68/.ar{>- 
mates^ les pierreries, les riches étoiïes de l'Indê, 
dont l'Italie et la France étoient alimentées: par 
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les Vénitiens et les Génois. Lorsque , dans le 
seizième et le dix-septiéme siècles, la plus grande 
partie du commerce de FAsie s'est transportée 
vers les établissements fondés par les Européens 
dans l'Inde, Astrakhan a dû nécessairement se 
ressentir , comme les ports de la côte orientale 
de la Méditerranée , de cette révolution dont 
on n'a peut-être pas toujours bien apprécié les 
causes. 

On a généralement attribué à la découverte 
du cap de Bonne^Espérance l'anéantissement 
du commerce de l'Asie par la mer Noire et U 
Méditerranée , et la ruine de Gènes et de Ve*- 
nise^ dont la prospérité reposoit sur ces rela- 
tions. Il me semble que, dans cette circons- 
tance, on a confondu l'effet avec la cause, 
puisque la découverte du cap de Bonne-Espé* 
rance est postérieure d'environ trente ans à Vex- 
pulsion des Génois de Gaffa, et à la fermeture 
de lâ'mèr Noire aux pavillons de la chrétienté. 

On avoit long-temps envié le commerce et 
les richesses des deux puissantes républiques 
d'Italie, et, en parvenant dans l'Inde par TOcéan, 
on s'emparoit de ces relations au moment même 
où l'occupation de toute la côte de l'Asie et de 
la Méditerranée, et la prise de Constantinople, 
livroient à la violence et à la barbarie toutes les 
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contrées qui pendant long-temps avoient été le 
centre du plus riche commerce. • 

Depuis que l'ukase du 8-:io octobre 1 82 1 a 
ouvert de nouveau aux caravanes de l'Asie , sur 
le territoire d'un Etat puissant et civilisé , des 
marchés environnés de faveurs et de protection; 
que ces mêmes caravanes^ par suite de l'in- 
fluence de la Russie, peuvent traverser sans 
danger toute l'Asie occidenlale, depuis la rive 
droite de l'Indus jusqu'à la mer Caspienne et la 
côte orientale de la mer Noire; et qu'enfin, de 
ces marchés, les rapports avec l'Europe peuvent 
s'établir par mer en te^)ps de paix, et par lès 
communications fluviales en cas de guerre, 
il n'est pas douteux qu'une grande partie du 
commerce de l'Asie reprendra son ancienne 
routç, parce qu'elle est plus courte, plu9 avan- 
tageuse, et qu'elle n'est dominée par aucune 
compagnie privilégiée. 

Dés que ce changement aura lieu , Âstns&han, 
qui communique par une navigation intérieure , 
d'un côté avec Pétcrsbourg, de l'autre avec la 
mer d'Azow, doit nécessairement avoir une 
grande participation au vaste commerce dont la 
Géorgie ne peut manquer de devenir le centre. 

Aujourd'hui cette ville n'a, pour ainsi dire, 
qu'un commerce de commission. Les Persans 
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et les Arméniens qui y sont établis reçoivent en 
mai et juin les mairchan<Use8 qu'on leur expédie 
de la Boukhaiie et de la Perse , et les transpor- 
tent à Makariew, oà ils achètent^ en échange^ 
lés marchandises de l'Europe et des fabriques 
de la Russie qui conviennent à l'intérieur de 
l'Asie. Astrakhan est également le point d'ex- 
pédition pour les fers qui arrivent de la Sibérie , 
et sont destinés pour Bakou, Enzili et Bal- 
fruch. 

Les navires qui sont expédiés des ports de la 
Perse depuis le l*' avril jusqu'au i" août, sont 
alors fiLVOrisés par les vents du sud , qui régnent 
principalemeîil à cette époque de l'année. Plus 
tard, ces vents soufflent du nord, et facilitent 
la iMrdie des bâtiments expédiés d'Astrakbaa 
pour Eràili et Asterabad. Il résulte de cette paiv 
ticularité que les bâtiments destinés pour la 
côte du Ghilan et du M azàndèrâih ^ y arritenl 
précisétnent à l'entrée de l'automne, au qiénient 
oùrair de ces pf^oVinces est tellement mal sain, 
que les capitaines sont obligés de prendre un 
équipage donblè, pour remplacer les matelots 
qui tombent malades ou qm meurent au bout 
de quelques semaines de séjour sur cette côte 
dangereuse : aussi le fret est«-it toujours à des 
prix élevés. L'établissement des bateaux à vapeur 
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sur la mer Caspienne j en changeant les époques 
de dépait d'Astrakhan pour Enzili ^ aura , outre 
l'avantage attaché à la célérité de ta marcbe , et 
de l'arrivée à époque fixé, celui d'éviter la mor- 
talité qui frappe les équipages qui y abordent en 
automne. 

On n'a jamais été dans l'usage de faire assurer 
les marchandises qui s'embarquent sur la mér 
Caspienne. Au surplus , tant que la Russie n'aura 
pas profité du droit que lui donnent ses traités , 
d'avoir des consuls et des comptoirs dans les 
ports de la côte méridionale de la Pe^se , eU« 
n'aura dans ces contrées qu'un commerce se- 
condaire, et sa navigation sur la mer Caspienne 
sera très->bornée. 

Depuis quelquési années un assez ^«né nom<^ 
bre de marchands Russes de ^intérieur vien- 
nent s'embarquer à Astrakhan pour le golfe de 
Koultiouk, sur la côte méridionale de la mei* 
Ca^ienne; de c& point,, ils vont en caravane k 
Khiva , et jusqu'à Boukhara , en traversant le 
pays des Turcom^xis , qui <a(CGUpènt une partie 
de la côte. 

La ville d'Astrakhan , dont le commerce di- 
rect en Perse est si borné, n'a» encore établi, 
comme on peut le croire, aucune relalièn avec 
rinde et TArabie par la golfe Persique. Ce- 
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pendant, ata commencement de ce siècle, elle 
a été témoin d'un voyage qui eût dû tourner 
6on attention vers ces vastes contrées , et lui 
prouver que, par cette voie, les communica- 
tions avec l'Inde étoient faciles. 

En 1801 , Hadji-Abdoula , marchand Turc de 
Bagdad , Makou , Grec de Philipol , et deux 
Arméniens de la Mésopotamie, arrivèrent à As- 
jtrakhan avec une cargaison composée de café 
de TYémen, de marchandises de l'Inde , et de 
tabac de Schiras. La crainte des Vahabites les 
avoit empêchés de suivre la route ordinaire pour 
se rendre à Constantinople^ Après avoir remonté 
l'Euphrate jusqu'à Bassoba, ils vinrent, en qua- 
rante-deux jours, à Enziii, sur la mer Caspienne, 
en passant par Casroum , Schiras , Ispahan , Ca- 
chan et Gasbin. Us s'embarquèrent ensuite à 
Enziii pour Astrakhan , d'où ib remontèrent le 
Wolga jusqu'à Dubofka. De ce point' les mar- 
chandises furent, transportées par terre jusquà 
Catchalni , qui en est à quinze lieues. Elles y 
furent embarquées sur le Don jusqu'à Ta- 
ganrog, et de là elles furent expédiées pour 
Constantinople. Depuis cette époque, tous les 
ans quelques marchands tiïrts de Bassora tra- 
versent toute la Perse pour gagner Recht^ capi- 
tale du Ghilan , où ils échangent des marchan- 
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dises d'Europe et de l'Inde contre les produits 
du Candahar, de la Perse, du Cachemire et du 
Thibet ' 

Astrakhan a une navigation assez suivie sur 
le Wolga et ses nombreux afHuens. Ce fleuve a 
plus de quatre mille werstes ( mille lieues ) de 
cours navigable. Il traverse les plus riches pro- 
vinces de la Russie, et communique , par les ri- . 
vières qui s'y jettent , avec les points les plus 
éloignés de ce vaste empire. Il a l'avantage de 
ne pas avoir de cataractes, et d'offrir partout un 
halage facile. Malheureusement , depuis quel- 
ques années, il éprouve la diminution graduelle 
que nous avons eu occasion de remarquer sur 
la mer Caspienne j et cet te diminution est tel- 
lement sensible , qu'on ne peut plus expédier 
d'Astrakhan pour le gouvernement de Peripe 
que des bâtiments de cent cinquante tonneaux 
au plus, pendant qu'il y a dix ans les bâtiments 
de deux cent cinquante tonneaux remontoient 
le Wolga avec leur chargement entier. 

On se sert sur le fleuve de deux sortes de 
barques : la première , celles de Y iatka , amène 
à Astrakhan des chargements considérables 
de bois de charpente. Ces bâtiments ont jusqu'à' 
dix* huit pieds de hauteur, mais en tirent à 
peine neuf. Ils ne peuvent cependant naviguer 

H. a* édit. 28 
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qu'à l'époque des plus hautes eaux et du débor- 
dement du fleuve. A leur arrivée à Astrakhan ^ 
on vend ordinairement tout ensemble la car- 
gaison de bois et le navire qu'on dépèce. On 
donne à ces barques le nom de bêla (blanche), 
parce qu'elles ne sont pas enduites de goudron, 
usage qu'on a adopté, afin que les acheteurs 
•puissent se servir du bois de ces navires dans 
la construction de leurs maisons. 

La seconde sorte de barque dont on se sert 
sur le Wolga est celle qui apporte le blé à 
Astrakhan ; elles ont la même longueur que les 
premières dont j'ai parlé, mais elles ne sont 
pas aussi élevées , et la membrure en est plus 
mince : ces bâtiments portent les noms des villes 
d'où ils sont expédiés. On fait encore usage sur 
le Wolga de bateaux longs à plates varangues, 
formés d'un bois léger revêtu d'écorce de til- 
leul , et ayant un pont. Ils servent au transport 
des eaux-de-vie , du fer et du charbon. 

On appelle barque de marche celles qui des- 
cendent et remontent le Wolga , dont le cours 
est assez rapide. Leur longueur est de six à 
douze sagennes (i), sur une profondeur propor- 
tionnée , et elles sont aussi pontées. Leur équi- 

(t) La sag«nne est de six pieds six pouces six. lignes*^ 



I 
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page est composé de huit à dix hommes en des- 
cendant le Wolga ; il est de quarante hommes 
pour remonter ce fleuve. Tous ces bâtiments 
ont un seul mât avec plusieurs voiles. 

Après avoir parlé de la navigation intérieure, 
je dirai encore quelques mots sur les relations 
actuelles d'Astrakhan avec la Perse. 

Rien n'est plus facile que de se tromper dans 
une loi de douane , parce qu'en prenant les 
mesures qu'on croit propres à favoriser une 
nouvelle branche d'industrie manufacturière ou 
agricole , on ne peut prévoir souvent quelle sera 
l'influence de ces mesures sur les autres brau- 
ches d'industrie. Ainsi , une loi en faveur d'une 

manufacture naissante peut entraîner, par réci^ 

II 

procité de la part des étrangers, des proliibi- 
tions qui nuisent à des fabriques depuis long- 
temps en activité. Ce qui arrive dans les pays- . 
les plus avancés dans la science des douanes 
doit naturellement survenir fréquemment dans 
une contrée où la législation fiscale , matière si 
compliquée et si difficile à bien comprendre, 
est encore dans'nn état continuel d'incertitude. 
La Russie, jusqu'en i8i3, achetoît à très-bas 
prix dans le Mazanderan des cotons à courte soie 
d'une bonne qualité , et qu'elle payoit en ducats. 

La sortie de l'ora été prohibée en 1812 et i8i5, 

28. 
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et dès-lors les achats de coton ont cessé d'avoir 
lieu. L'Angleterre^ toujours habile à profiter 
des fautes des nations avec lesquelles elle est en 
rivalité de commerce, s'est transportée sur le 
marché de Balfruch , où', délivrée de toute con- 
currence, elle a acheté à très-bas prix contre des 
ducats les cotons du M azanderan , qui depuis 
sont parvenus en Europe par le golfe Persique, 
et se sont vendus comme cotons de Souboujac^ 
avec lesquels ils ont une parfaite ressemblance. 
Les Anglais, pendant les deux premières an- 
nées , firent leurs achats en ducats; mais leurs 
agents , par suite des relations nouvelles qu'ils 
venoient de former , acquirent la connoissance 
des qualités des couleurs et de la largeur des 
draps et des étoffes qui convenoient aux habi- 
tants du nord de la Perse, et bientôt ils substi-*- 
tuèrent des marchandises à l'or qui avoit été 
nécessaire pour leurs premières opérations. Ce- 
pendant le ministre éclairé, qui avoit adopté 
une fausse mesure , ne tarda pas à la révoquer , 
et la sortie des ducats fut de nouveau permise. 
Les velours ont cessé d'entrer dans les échanges 
entre la Russie et la Perse, depuis que, pour fa- 
voriser une manufacture de cette étoffe dans 
les environs de Moscou , le gouvernement Russe 
a frappé de droits équivalents à une prohibition 
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les velours étrangers, qui seuls étoient deman- 
dés par les Persans. 

C'est surtout en i8i 3, époque de la dernière 
guerre de la Russie contre la Perse, que les 
Anglais ont profité de l'interruption du com- 
merce entre les deux nations , pour accoutumer 
les Persans à leurs draps , à leurs quincailleries, 
et à beaucoup d'autres articles fournis antérieu- 
rement par la Russie. 

Le commerce de la Perse et de l'Asie cen- 
trale comprend une grande quantité de dro- 
gues pour la teinture et la médecine. Il n'en 
vient encore que de bien foibles parties à As- 
trakhan , où il n'y a nul spéculateur , nul né- 
gociant qui ait la connoissance de ces mar- 
chandises. Ainsi, cette branche importante de 
commerce, dont la Russie pourroit facilement 
se rendre maîtresse , est encore entre les mains 
des Anglais^ et des Hollandais , qui en approvi- 
sionnent l'empire Russe , ainsi que tous les au- 
tres États de l'Europe. 

Indépendamment du coton du Mazanderan 
et de la Boukharie, la soie des provinces Per-f 
sanes forme l'article principal du commerce 
d'Astrakhan. Les Persans apportent aussi des 
quantités assez considérables de perles fines 
et de châles de Cachemire. Le commerce des 
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diamants, qui, sous Louis XIV, avoit attiré 
en Perse Chardin et Taverni«r^ paroit y être 
entièrement tombé. 

Si , après avoir indiqué le commerce actuel 
d'Astrakhan , il falloit tracer le tableau des rela- 
tions que pourroient établir des maisons euro- 
péennes puissantes en capitaux et en crédit, 
fixées dans celte ville, il sufBroit de rappeler les 
plans et les vues du tzar Piôrre relativement au 
commerce de cette cité. 

Cet homme extraordinaire avoit rapporté de 
son long séjour en Hollande et de ses voyages 
en Angleterre le génie de ces deux nations pour 
H commerce. Il aperçoit d'abord l'importance 
du commerce de la Perses, et pour prix des se- 
cours qu'il accorde au souverain de cette con- 
trée , il se fait céder le Gfaildn , le Mazander an 
et la province d'Astepabad. Par cette posses- 
sion , dont fcs avantages furent méconnus de 
ses successeurs, il toaîtrisoit le riche trafic de 
deux vastes empires , et établissoil des relations 
promptes avec toutes les contrées qui bordent 
rindus, depuis le Pefldjab jusqu'au Guzurate. 

Pour être en état de défendre ses nouvelles 
provinces, U est nécessaire, que Pierre-lie-Grand 
domine la mer Caspienne, et immédiatement il 
ibr^de un vaste chantiiîr à Astrakhan , et trois ou 
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quatre années lui suffisent pour y construire de 
nombreuse Làtîments de transport et les vais- 
seaux de guerre qui doivent les protéger. 

Le tzar sait que, dans la Boukharie, Balk, 
Samarcande, Boukhara sont des villes impor- 
tante.*?, dont les relations s'étendent au Thibet, 
au Cachemire et dans l'Inde; et, après avoir 
fait reconnoître le pays par le capitaine Aile*- 
mand Bucholts, auquel il donne des instruc- 
tions toutes écrites de sa main , il se détermine 
à faire partir une expédition pour Khi va , et y 
envoie trois mille hommes commandés par le 
prince Bekovits , qu'il charge spécialement de 
rechercher l'ancien cours de l'Oxus , dans l'in- 
tention de ramener dans ses Etats le riche com- 
merce dont Astrakhan avoit joui pendant le 
moyen-âge. 

La malheureuse issue de l'expédition de Be- 
kovits , que le tzar n'eut le temps ni de renou- 
veler, ni de venger, ne prouve rien contre la 
sagesse de ses plans dans cette circonstance, 
puisque, maître de Khi va, il l'eût été du com- 
merce de laBaukharie; et s'il falloit démontrer 
la facilité avec laquelle la conquête qu'il avoit 
projetée pouvoit se faire, je dîroîs qu'il y a 
environ vingt ans, un simple parti de cosaques 
pénétra des bords de l'Oural jusqu'à Khiva, sans 
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en avoir reçu l'ordre, s'empara de cette ville ^ 
et en auroit conservé la possession , si le gou- 
vernemenjt Russe, instruit de révénement, n'a- 
voit forcé les cosaques de revenir dans leurs 
stanitses.^ 

Pour appuyer ses vues sur l'Asie centrale^ 
Pierre*le-Grand fait construire trois forteresses 
sur la côte orientale de la mer Caspienne. 

Portant ses regards sur tous les points de ses 
vastes frontières , il veut profiter de tous les 
moyens qui sont en son pouvoir pour étendre 
le commerce de son empiré. 

En i653 (1)5 un gouverneur deTobolsk avoît 
établi les premières relations avec la Chine , par 
l'intermédiaire d'un homme intelligent, nommé 
Balkow. Mais ces relations a voient eu si peu de 
publicité , qu'un voyageur prétend que les Russes 
et les Chinois ignoroient réciproquement leur 
existence, lorsqu'en 1680 ils se rencontrèrent 
sur les bords du fleuve Amour, poursuivant les 
uns et les autres des Tongousses qu'ils cher- 
choient à subjuguer. Chacun d'eux se prétendoit 
sur son territoire, et les deux nations étoient 

(i) D|ins un ouvrage allemand sur le commerce de la 
Russie, on assure que, dès le commencement du dix-sep- 
tième siècle, il y a eu quelques rapports de commerce 
entre la Sibérie et la Ghine. 
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prêtes à en Tenir aux mains, quand le tzar qui 
régnoit alors envoya à Péking une ambassade, 
dans le but de calmer ces différends. Elle n'eut 
d'abord aucun succès; mais, en 1689, Fœdor 
Golovin, nouvel ambassadeur, fixa les limites 
des deux Etats , et signa un traité de commerce. 
C'est k peu près à cette époque que les autres 
puissances chrétiennes établissoient par Canton 
des relations avec la Chine. 

Le commerce entre les 4eux empires limi- 
trophes n'avoit eu, depuis 1691 jusqu'en 171 2, 
qu'une bien foible extension, lorsque le tzar 
Pierre envoya comme ambassadeur à la Chine 
Laurent Lange, en lui faisant prendre la route 
de la Sibérie. Cet ingénieur Suédois, homme 
habile, réussit complètement dans sa mission, 
demeura long-temps à Péking comme résident 
du tzar, et prépara le traité du i4 juin 1728, 
signé à Kiakhta, qui non-seulement confirma aux 
Russes le droit d'envoyer tous les ans des cara- 
vanes à Péking, mais même celui d'y avoir une 
église et des prêtres. Si depuis ces privilèges ont 
été perdus, et si le commerce entre les Russes 
et les Chinois a été transporté à Kiakhta, aux fron- 
tières de la Chine, il n'en doit pas moins au tzar 
presque toute son importance actuelle. Astra- 
khan est aussi bien situé que Moscou pour suivrai 
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ces relations, qui seroient susceptibles d'ac*- 
quérir la plus grande extension , si le gouver^ 
nement Russe, dans son intérêt bien entendu, 
je pense^ consentoit a accorder à beaucoup de 
produits des manufactures européennes le droit 
de transit qu'ont obtenu les draps Prussiens. 

J^ai indiqué les relations qu'Astrakhan peut 
établir avec toutes les contrées qui bordent la 
mer Caspienne, avec celles qui sont situées à 
l'orient du Wolga, le nord de la Russie et la 
mer d'Azow* Ces détails suffisent pour faire ju- 
ger l'importance de cette ville , et pi'ouver 
qu'elle mérite aussi d^ fixer l'attention des né- 
gociants Européens. 

Après y avoir passe quinze jours, nous en 

■ 

partîmes le 1 8-3o novembre pour Taganrog. La 
surveille de notre arrivée, k cinq heures du 
soir, le thermomètre étoit à huit degrés aur- 
dessus de glace; le lendemain, à sept heures 
du matin, il étoit à i6 aU'Kiessous. Les chevaux 
et les bœufs qu'on avoit laissés, dans les champs 
n'avoieht pu r'ésister à une transition si forte et 
si rapide : nous en trouvâmes un grand nom- 
bre gel)& le long du chemin. Echappés nous* 
mêmes presque miraculeusement à ce danger, 
nous arrivâmes à Taganrog le i*'-i3 décena- 
Jiire 1 8:20 : après avoir passé quelques. mois dans 
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cette ville, nous en repartîmes pour Saint-Pé* 
tersbourg. 

Ici se termine la tâch€ que je m'étois impo* 
sée. Mon but a été d'appeler enfin l'attentioBi 
de l'Europe , et de la France en particulier , sur 
une partie de l'Asie, dont la population est 
quatre fois plus considérable que celle de l'A- 
mérique méridionale , où tous les produits in- 
dustriels de l'Europe peuvent trouver d'im- 
menses débouchés , où les richesses de toute 
nature abondent , mais où la. plus grande partie 
de l'or est encore recelée , confiée à la terre , et 
ne demande , pour r^paroitrê , que la certitude 
de ne plus en exposer le . possesseur h l'oppres- 
sion. Déjà, au milieu des grands événements 
dont Constantinople vient d'être le théâtre et 
des scènes sanglantes qui les ont accompagnés ^ 
une loi des peuples dviUsés , une loi par la«- 
quelle le divan renonce aux confiscations , sem- 
ble annoncer les futurs chajat^^oïénts qui se 
préparent )en Asi^^ et.les reis^ùrceB ;qù'offriron>t 
un jour ces «cotitrées 90tis le .rapport du cota- 
merce. ,•.-.'. 

Dans mon voyage, j'ai indiqué Ko tais , si 
bien située pour alimenter toute la Natolie et 
l'Arménie turque des produits variés de l'in- 
dustrie européenne j plus loin, Tiflis, point cen- 
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tral de toutes les relations , chef-lieu de tous les 
comptoirs ; puis Bakou y sur la mer Caspienne y 
communiquant en peu de temps avec le nord 
de la Perse, le Candahar et la Boukharie; enfin 
Astrakhan, reprenant ses anciennes relations 
avec FAsîe, et servant d'intermédiaire entre 
cette partie du monde , la mer d'Azow et la Bal- 
tique. 

En faveur du but utile que je me suis proposé , 
je réclame de nouveau Findulgence du lecteur 
pour les fautes nombreuses, inséparables d'un 
travail précipité ^ et d'une rédaction faite au 
jour le jour au milieu d'occupations multipliées. 
Il ne me reste plus qu'à rappeler tout ce que je 
doià de reconnoissance à feu l'illustre duc de 
Richelieu. C'est à sa recommandation puissante 
près d'un souverain , dont l'àme élevée avoit si 
bien su apprécier son mérite et ses vertus; c'est 
à M. le comte de La Feronnays , ambassadeur 
du roi à Péterabourg , dont les sages conseils et 
l'appui m'ont été si utiles, que je dois le succès 
de mon voyage, et je me plais à reconnoître 
que , sans eux , mes projets eussent été stériles 
«t mes plans sans exécution. 

f IN DU SECOND VOLUME. 



PIECES JUSTIFIGÂTITES. 



N* I. 



Des Poids et Mesures. 

Les poids en usage en Géorgie comme en Russie 
sont : 

Le poud, qui écjuivaut à trente-trois livres un 
tiers, poids de marc, et contient quarante livres 
de Russie ou de Marseille, ces deux derniers poids 
ne différant que d'une fraction peu importante. 

La livre ou fund se divise en trente-deux lots^ 
chaque lot en trois solotniks , chaque solotnik en 
trois grains, et le grain en scrupules. Ces sous-divi- 
sions fractionnaires ne sont connues que pour le 
commerce des diamants, des perles et de Tor. 

Le berkovitz est une mesure dont on se sert pour 
les marchandises de grand encombrement, comme 
les chanvres et les potasses. Elle n'est guère connue 
sous cette dénomination qu'à Pétersbourg, à Riga , 
et dans les autres villes du nord de la Russie. Cette 
mesure, qui correspond au tchevert, contient dix 
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pouds OU trois cent trente- trois livres un tiers, poids 
de marc, ou quatre cents livres de Russie. 

A Tiflis, on se sert aux boucheries, et pour les 
comestibles, d'une mesure particulière, à laquelle 
on donne le nom de litre. Elle équivaut au demi-bat- 
man royal de Perse, à trois okes turques , et à neuf 
livres de Russie (i). 

Dans un pays si souvent envahi, et quelquefois 
occupe par les Turcs, et surtout par les Persans, 
on doit peu s'étonner de la variété qu'on rencontre 
dans les poids et mesures, et dans les usages du com- 
merce. Elle demande une grande attention , lorsqu'on 
veut acheter ou vendre des marchandises. 

Les mesures de capacité sont aussi variées que les 
poids. 

En Russie on se sert: 

i^. De la pipe de douze ancres (elle contient cinq 
cents pintes de Paris environ); 

2®. De l'oxhoft ou borique de Bordeaux, qui con- 
tient trente welts, envkou deux cent cinquante 
pintes de Paris; 

3*^. De l'ancre, qui contient trois wedrps (qua- 
rante pintes de Paris); 

4**. Le wedro contient treize pintes un tiers de 
Paris. 

Mais à Tiflis, où l'usage des barriques n existe pas 

(i) On se sert aussi en Géorgie, surtout pour les grains, 
d'une mesure nommée codde, qui est égale à deux poud^i. 
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encore, et ou le vin et tous les liquides se trans- 
portent dans des outres ou bourdouks d'une di- 
mension plus ou moins grande, on se sert de me- 
sures de capacité particulières au pays. 

Ainsi , le yin se vend à la chappe , qui contient 
trois touques^ et à la ton que, qui contient cinq bou- 
teilles et demie de Bordeaux. 

Mesures dç longueur. 

On se sert presque généralement en Géorgie de 
Tarchine russe : elle équivaut à vingt-six pouces six 
lignes de France. 

Cent aunes de France équivalent à cent soixante- 
quatre arciûnes de Russie. 

La sagenne est de trois arcbines, et équivaut con- 
séquemment à six pieds sept pouces et demi. 

L'archine se divise en seize verchoks, chaque ver- 
cbok équivaut à vingt lignes de France. 

La v^erste, mesure pour les distances, est de cinq 
cents sagennes^ de six pieds six pouces six lignes , et 
conséquemment quatre werstes équivalent à deux 
mille sagennes ou deux mille deux cents toises, et 
une foible fraction, environ une lieue de poste de 
France, et un dixième. 

Mesures pour les terres. 

On vend dans la Russie les terre^l à la disséatine. 
La disséatine, entre particuliers, est différente de celle 
de la couronne. La première est de quatre-vingts sa- 
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gennes de longueur, sur quarante de largeur : elle 
représente donc trois mille deux cents sagennes 
carrées, et équivaut à trois arpents un tiers de 
France, de cent perches carrées^ la perche de vingt 
pieds, sauf la différence entre le carré de la sagenne 
et celui de la toise. 

La disséatine de la couronne, qui est de soixante 
sur quarante, contient deux mille quatre cents sa- 
gennes carrées, et équivaut, à une fraction près, à 
deux arpents et demi de France, en calculant la 
perche à vingt pieds. 

• 

Dans toute la Géorgie et l'Immirette, oq^ mesure 
les terres diaprés ce qu on suppose qu une cliarrue 
attelée de quatre, six ou huit bœufs, peut labourer 
en un jour. Il n'est pas nécessaire de faire observer 
quelle incertitude il doit exister dans des mesures 
établies sur des bases aussi incertaines. Il m'a paru 
que cette mesure équivaloit à environ le cinquième 
d'une disséatine. 

Au surplus, pour expliquer une telle insouciance, 
je rappellerai quen Géorgie, dans toute l'ancienne 
Golchide, et en Russie, excepté les terrains enclos 
plantés en mûriers, en vignes ou en safran, ce n'est 
jamais l'étendue des terres qu'on considère, mais le 
nombre des serfs mâles attachés aux propriétés. Tel 
seigneur , en Russie , qui connoît exactement le 
nombre de ses serfs, n'a absolument aucune idée de 
l'étendue de ses propriétés. 

Dans rimmirette et la Mingrelie, long-temps sou- 
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mises aux Turcs, les poids et mesiu'es russes sont 
beaucoup moins en usage qua Tifiis, et celles dont 
on se sert à Gonstantinople sont généralement 
adoptées. 

Le vin cependant s'y vend comme en Géorgie, à 
la chappe, à la touque et à la manerque, qui con- 
tient une demi-ton que. Je parlerai dans un article 
particulier des poids et mesures de Gonstantinople, 
à cause des relations déjà si fréquentes entre la 
Natolie, l'Arménie, et de l'extension dont elles sont 
susceptibles. 

Poids et Mesures persans quelquefois en usage en Géorgie. 

Dans les kanats de Ghendjé, ou Élisabeth-Pol, du 
Noucha, du Karabagh^ du Chirvan et du Daghestan, 
aujourd'hui à la Russie, les Persans et les Tartares 
ont conservé avec leurs anciennes mœurs et cou- 
tumes l'usage des poids et mesures persans. 

Bien n'est plus difficile que d'indiquer avec exac- 
titude les poids et les mesures de Perse, à cause de 
leur grande diversité, et du peu d'instruction de ceux 
qui en font journellement usage. 

Le man, ou batman, est le poids le plus générale- 
m€;nt en usage à Tauris et dans une grande partie de 
la Perse. Le batman dont se sert le gouvernement est 
de quarante sirs, dont, cinq équivalent à. une Uvre, 
poids de marc : c'est à peu près le litre de Tiflis , où 
ce poids, comme à Tauris, est en usage pour la vente 
II. a* édit. 99 



4So TOTàGE 

de la viande ) du sucTe, du café et de beaucoup 
d autres objets. 

Dans ce même t^ritoire de Taurk, on se sert, pour 
la vente du blé et du riz , d'un batman de ({uarante- 
cinq sirs , ou neuf livres, poids de marc; il est aussi 
en usage dans lés ports du golfe Persique, 

A Ispahan et dans les environs , on se sert du 
batman d'Erivan, qui contient soixante sirs ou douze 
livres, poids de marc. 

Enfin le man , ou batman royal (meni-cbafai) , con- 
tient quatre-vingts sirs, ou seize livres, poids de 
marc, et diffère conséquemment très-peu du batman 
turc de six okes, ou dix*huit livres dé Russie, il est 
fort en usage à Ispahan, à Kachan, à Téhéran, dans 
tout le Ghilan et le Mazanderan , surtout pour le 
commerce de la soie. 

M. le chevalier Amédée Jaubert, à qui on doit une 
partie de ces renseignements , assuré qu'à Khoy on 
se sert d'un man ou batman particulier, qui contient 
cent soixante sirs, ou trente -deux livres, poids de 
marc : c'est sans doute celui dont on fait usage pour 
les achats de coton, comme à Téhéran et à Casvin 
pour le froment, Torge, le beurre et les fruits 
secs. 

Le grain d'orge étoitprimitivementîabase du poids 
en Perse. On suppose que quatre grains d'oi^, 
nommés djew, équivalent à un pois chiche (ou noc- 
koud); que vingt-quatre nôekbuds ou pois chiches 
égalant un mystqual, ou vingt-deux karats. Cette me- 
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sure est la même dans toute la Perse , et le terme de 
comparaison généralement reçu. 

Le mystqual dje Turquie a deux karats de plus. On 
vend au mystqual les perles, For, l'argent , les 
drogues, les coupons de châles, et autres matières 
précieuses. 

Seize mystquals composent un sir, qui est égal à 
quinze cent trente-six grains d'orge. 

Cinq sirs font sept mille six cent quatre -vingts 
grains, et équivalent, comme je Fai dit^ à une livre 
de France. 

Après avoir donné ces renseignements sur les 
poids en usage en Perse, j'avoue que je reste encore 
en doute sur l'exactitude de ces évaluations, s'il est 
vrai que les marchands Arméniens d'Astrakhan con- 
sidèrent trois batmanstchabs de soie comme équiva- 
lant à quarante-deux livres et demie de Russie, puis- 
qu'alors le batmanstchah ne vaudroit que quatorze 
livres un sixième de Russie, au lieu de seize livres, 
poids de marc. 

Mesures de longueur et de dimension. 

Les mesures de longueur ou de dimension sont 
encore plu$ variées et plus incertaines que les autres. 

Selon un des voyageurs les plus modernes, le gués 
ou archine royale, dont on se sert le plus commune^ 
ment en Perse, égale un mètre vingt-cinq centi- 
mètres, ou près de trente*huit pouces , et cepen- 

29. 



45s voTÀes 

dant tous les marchands Persans avec lesquels le^ 
négociants de Constantinople ont eu des rapports j 
s'accordent à ne donner à Fàrchine royale (zeray- 
chafai ) de Perse que trente-sept pouces : ce qui est 
parfaitement d'accord avec l'archine géorgienne, qui 
n'est elle-même que celle de Perse. Indépendamment 
de l'archine royale généralement en usage en Perse ^ 
il en existe de particulières à Ispahan^ à Yezd, à 
Chyras, à Lar, à Bender-Boucher , et à Khoy. 

La mesure dont on se sert pour arpenter les terres 
se nomme djirib ou tenef ; elle est de seize archines 
royales. Je n'ai pas besoin de parler des n^esures de 
capacité^ l'usage général en Perse étant de vendre 
les liquides au poids, de mémo que les graines de 
toute espèce. 

Mesures turques en usage dans Tlmmirette et la MÎDgrelie. 

Les mesures de poids dont on se sert dans toute 
l'ancienne Golchide, long-temps occupée par les 
Turcs , sont : le quintal , ou cantaro , qui vaut qua- 
rante-quatre okes ; lorsqu'il s'agit de denrées colo- 
niales ou d'épices, le quintal se divise à Constanti- 
nople en centaines; mais l'usage en Colchide, pour 
les sous-divisions , est de ne connoitre que l'okc, et 
cette oke se sousdivise en quatre cents dragmes : 
l'oke équivaut à trois livres, poids de Marseille, et 
une fraction : ainsi on considère habituellement 
trente -trois okes comme égaux à cent livres de 
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Russie ou de Marseille , ou à qjuatre-vingt-trois livres 
trois quarts , poids de marc. 

On se sert, à Gonstantinople , pour les essences de 
roses, ks pierres précieuses, les perles et Tor, du 
médical , qui y^ut une dragme et demie. ' 

A regard du sel, du blé, du maïs et des autres 
grains, on les vend au kilo, mesure de capacité» 
dont cinq kilos sept huitièmes équivalent au schet- 
weert de blé d'Odessa. 

Le kilo de sel pèse de vingt-huit à trente - deux 
okes de quatre-vingt-quatre à quatre-vingt-seize 
livres, et celui de maïs, environ vingt- deux okes, 
ou soixante-six livres. 

Pour mesure de longueur, on se sert dans toute 
l'ancienne Golchide, comme à Gonstantinople, du 
pic, qui est de vingt-cinq pouces, et diffère ainsi 
très-peu de Tarchine russe, qui est de vingt-six 
pouces et demi. 

Monnoies. , 

On se sert à Tiflis des monnoies frappées en Russie 
et de celles qui sont en usage en Perse. Depuis quel- 
que temps on y voit aussi beaucoup de pièces turques, 
et comme elles ont cours dans toute Flmmirette, je 
ferai successivement mention des unes et des autres. 

Les payements en Russie se font de deux manières: 
en assignations de banque, et eh monnoies d'or, d ar- 
gent et de, cuivre. 
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Les assignations de banque ne sont pas, comme 
dans toute la Russie, la monnoie courante à Tiflis. 
Tout s'y yend en roubles d*argent; mais les assigna- 
tions de banque sont très-recherchées pour les en- 
vois de fonds à faire en Russie, et surtout pour les 
achats des Arméniens à la foire de Makariew, aujoxu*- 
d'hui Nijni-Novgorod. 

Les assignations de banque servent donc à la £ois 
en Géorgie de monnoie et de lettre de change. Tai 
expliqué ailleurs combien la faculté de faire par la 
poste des remises d'argent, pu d'en recevoir moyen- 
nant un simple droit de un pour cent, présentoit 
d'avantages aux négociants, et faciUtoit les grandes 
opérations de commerce et de banque. 

Les monnoies de la Russie consistent en pièces 
d'or de 20 roubles assignations (20 fr.) ; elles sont en 
général peu recherchées, et éprouvent même une 
perte plus ou moins grande lorsqu'on les échange 
contre des roubles d'argent : elles n'entrent pas dans 
les payements du commerce, el d'ailleurs on n'en voit 
•jamais en Géorgie. 

Les monnoies les plus courantes sont les roubles 
d'argent; ils sont comptés dans tous les marchés et 
transactions ordinaires pour 3 roubles 80 copecs 
assignatkms (3 fir. 80 cent.). A Moscou et Odessa, 
leur cours varie de 3 roo/btes 60 copecs à 3 roubles 
80 copecs. 

On voit peu à% deiiki-roubles et de pièces de 80 et 
40 copecs russes; lorsqu'on en donne en payement, 
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on les considère les unes comme des abazes, et les 
autres comme des djt^mi-abazes. 

Les monnoies de cuÎTre ont en Géorgie une valeur 
bien supérieure à celle qu'on leur donne dans tout 
Fintérieur de la Russie, puisque 60 copecs de cuivre 
sont considérés comme égaFux à une pièce de 80 co- 
pecs y et conséqueimnent 3oo copec^en cuivre va^nt 
I rouble d'argent de 3 roubles 80 copecs. Je crois 
devoir donner ici les motifs de cette ^ngularité. Les 
gros sous de cuivre de 5 copecs, auxquels on donne 
aussi le nom de pataquès , sont tellement pesants, que 
soixante-quatre de ces pièces pèsent un poud ou 
quarante livres de Russie; et comme le v poud de 
cuivre brut ne vaut jamais moins de 3o à 32^ roubles 
assignations, il s'ensuivoit que leur refonte procu- 
roit un capital de bénéfice, opération qu'une grande 
surveillance n'empécboit pas toujours d'avoir lieu. 
Aussi le Gouvernement s'occupe»t-il à retirer ces 
pièces de la circulati<»i', et il les remplace par des 
sous assez légers , pour ne laisser aucun bénéfice à 
la refonte. 

.Monnoies persanes 

Avant la réunion de la Géorgie à la Russie^ les 
monnoies persanes étoient les seules en usage dans 
cette contrée. 

Les pièces d'or consistent en toman, demi-toman , 
et quart de toman. Selon M. Amenée Jaubert , les to- 
mans qui sont d'or pur pèsent vingt-buit nockouds. 
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soit un mjstqual un seizième, et valoient 20 francs 
au moment où lambassade di^ général Gardanne 
étoit à Téhéran. Soit que ce savant et intéress;int 
voyageur ait été induit en erreur sur la valeur réelle 
de cette monnoie , ou que depuis cette époque son 
poids ait été réduit, il est de fait que le toman dont 
les. Persans apportent à Tiflis des quantités considé- 
rables, y vaut 4 roubles d'argent (i6 fr.), et que 
3 tomans faisant 48 francs, pès^t exactement 4 du- 
cats de Hollande. 

Dans toute la Géorgie, lorsque les marchands Ar* 
méniens stipulent un payement en tomans , ils en- 
tendent toujours un tomap nominal de 4o frstncs, 
monnoie imaginaire qui représente a tomans et demi 
d'or. 

Le toman se divise en 8 réaies ^ qui valent chacun 
2 francs. 

On voit très-peu de réaies à Tiflis , et je n'en £ais 
mention ici qu'à cause des transactions qui pourront 
avoir lieu en Perse, et pour faire connoître la division 
du toman. Ces réaies sont en argent très-pur. 

Si les tomans d'or et les réaies ne sont pas [des 
monnoies courantes à Tiflis, il n'en est pas de même 
des abazes. Cette pièce, frappée anciennement en 
Perse, et qui remonte au règne d'Abbas-le-Grand, 
dont elle a conservé le nom, est d'argent pur, et 
considérée dans le commerce comme égale à la pièce 
de 80 copecs : presque tous les payements se font 
en cette monnoie. 
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Depuis quelques années, Iç gouvernement Russe, 
à l'exemple des roi&> de Géorgie , a fait frapper à 
Fhôtel des monnoies de Tiflis une grande quantité 
d'abazes et de doubles abazes. Au lieu du caractère 
persan qui forme la légende ou inscription des abazes 
frappées en Perse, sur celle-ci, d'un côté , on a frappé 
en caractère géorgien le nom de Tiflis, et de Tautre, 
les mots monnoie géorgienne, et Tannée. 

Ces dernières abazes ne sont pas d'argent pur 
comme celles frappées en Perse. Tignore quel en est 
l'alliage. Toutefois, l'on ne fait dans les payements 
aucune différence entre l'une et l'autre monnoies. 

Indépendamment de ces deux espèces d'abazes, 
les anciens kans de Ghendjé, et surtout ceux du 
Chirvan , en ont fait frapper qui ont plus ou moins 
d'alliage, et qui diffèrent beaucoup de yaleur avec 
celles qui étoient frappées en Perse, et même en 
Géorgie. 

Outre les monnoies persanes et turques^ une des 
monnoies les plus en usage à Tiflis^ ce sont les ducats ' 
de Hollande. Lorsqu'ils sont neufs ou absolument de 
poids , ils se payent à Tiflis de 3 roubles d'argent I 
3 roubles un quart, et se vendoient au même prix 
en 1820, quand le change sur Paris étoit à 11 5. Le 
sequin de Venise est moins recherché à cause de la 
prévention qui y est attachée. 

Monnoies turques. 
Les monnoies turques ont à Tiflis un cours chez 
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les ArménieBs comme les dttcats et les assignations^ 
En Immirette et en Mingrelie, elles servent à tous les 
payements au commerce; mais elles né sont pas ad- 
mises dans les caisses du GouTemement. 

Depuis trente ans, les monnoies turques ont été 
tellement altérées, si souvent fabriquées et contre- 
faites dans les pays étrangers, elles ont éprouvé tant 
de changements dans leur valeur, qu elles ne pré- 
sentent que désordre et confusion. Et comme le dis- 
crédit de TempireOttoman, sous le rapport du change 
et des finances, a suivi la détérioration de ses mon- 
noies, on peut dire que cette cause seule, au milieu 
de beaucoup d'autres, suffîroit pour ébranler cette 
puissance dans un moment où sa conservation 
exige des dépenses énormes et de grands sacrifices 
d'argent. 

En Immirette et en Mingrelie, tous les payements 
se font en paras, dont quarante forment la piastre 
turque. 

Cette piastre, qui valoit, il y a trente ans^ 2 francs 
80 centimes, ne vaut plus, dans ce moment, que 
40 copees ou centimes, et peut*étre moins; car les 
derniers événements survenus à Constantinopie se 
sont pas propres à améliorer le eours de ses changes 
et la valeur de ses monnoies. 

La piastre turque a, pendant long-temps, été con- 
sidérée en Immirette et en Mingrelie comme équiva- 
lant à Tabaze; et ainsi les marchands Géorgiens qui 
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Tenoient à Kotaïs, y échangeoîent le rouble d'argent 
de 5 abazes pour itoo paras ^ et Fabaze pour 4o. 

La détérioration de la piastre à Constantînopte 
aroit, depuis deux ans, déterminé une foible dimi- 
nution dans ta yaleur des paras , dont on donnoit 4^ 
au lieu de 4^ pour un abaze. A ce tdvx, il y avoit 
un bénéfice de plus de yingt'<;înq pour cent pour 
ceux qui tiroient leurs paras de la Turquie même. 
Aussi les marchands Arméniens n ont-^ils pas manqué 
de transporter à Gonstantinople des ducats qu'ils 
payoient à Kotaïs 3 roubles d'argent et quelques 
copecs , et d'en rapporter la valeur eo, paras , dont 
ils ont inondé le pays. Il s^en est suivi qu'en 1822, 
dans quelques jours , les abazes sont montés à 5o pa- 
ras; et ils sont sÀrement aujourd'hui à un taux beau- 
coup plus élevé. 

Les pièces turques en or, qu'on trouve en plus 
grande quantité sur la place de Tiflis , sont les mak- 
moudies, qui étoient, à Gonstantinople, égales à 
a 5 piastres. En 1823, on les obtenoit à Tiflis pour 
4 roubles d'argent ou ao abazes, monnoie qu'on 
avoit long-temps cocaûdérée coaame ég«leà la piastre 
turque. 

On trouve à Tiflis des demi*makmo«idies, qui se 
payent 2 roubles d'aargent. 

On y achète aussi des roubiers , petite pièce 
d'or de Turquie, d'ime valem* d'environ 3 piastres 
turques, et qu'on obtient à 2 abazes et demi, et 
quelquefois à moins. 
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Les piastres d'Espagne , et les thalers d'Allema- 
gne, de même que les monnoies de France, ne sont 
pas encore connus à Tiflis, et comme lorsqu'it s'agit 
dune chose incertaine, les marchands Arméniens 
ont toujoiu's soin de prendre leurs précautions pour 
ne pas être trompés, on fera très-sagement, et tant 
que les négociants F'Uropéens n'auront pas des étar 
blissements dans cette contrée, de s'abstçnir dç 
toutes autres remises quç des a^ssignations de banque 
«t des ducats. 



N* a. 
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Extrait d* un'' ukase de Sa Majesté VEmpereur 
Alexandre /"", du lo mai 1817. 

Le transit des draps de Prusse pour l'Asie est 
permis aux conditions suivantes; 

s^Toia : 

i^. Tout sujet Russe, ayant droit de trafiquer d'ob- 
jets étrangers, peut faire venir des draps de Prusse 
pour les envoyer en Asie. 

2®. Ils doivent payer les droits aux douanes de 
PoUangen, de Brest-Litowky ou de Pétersbourg. 

3**. A leur arrivée, le négociant, ou son agent, 
doit déclarer par écrit le nombre des ballots, des 
pièces de draps et des archines que 'chaque pièce 
^ntient. Il paye pour droits de transit i5 copecs 



DANS LA RUSSIE MÉRIDIONALE. 4^1 

argent blanc pour chaque archine , et le droit peut 
être payé en assignations d'après le cours. 

4^. Les droits payés, on appose sur les caisses ou 
ballots le sceau du transit en plomb. 

5^. En même temps la douane fait signer au pro- 
priétaire de ces draps un engagement de présenter, 
dans Fespace de temps ci-dessous indiqué, au dé- 
partement du commerce, et d'envoyer d'une douane^ 
quelconque d'Asie une attestation que les draps 
mentionnés sont véritablement et en entier trans- 
portés hors des frontières. S'il manque à remplir 
cette condition au terme indiqué, ou si toute la 
quantité n'a pas été envoyée, il payera pour tout ce 
qui sera resté en Russie le droit d'entrée, d'après le 
tarif de 1816, c'est-à-dire i rouble lo copecs par ar- 
chine au-dessus de i5 copecs argent blanc, perçus 
auparavant. 

6^. Il doit donner à la douane, pour sûreté de 
ses engagements, la caution de quelqu'une des mai- 
sons de commerce qui possèdent la confiance du gou- 
vernement. 

7**. La caution acceptée, et les droits perçus, en- 
registrés, les draps sont remis au représentant du 
négociant avec une attestation qui marque le nom- 
bre des ballots de pièces et d'archinès sur lesquels est 
apposé le sceau. 

8^. La copie de cette attestation est envoyée par 
la douane au département du comiperce. 

9^. L'attestation du commerçant, qui doit être 
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envoyée au dépanement , au sujet de la sortie des 
draps hors des frontièi^es , a pour terme d^ix ans 
pour KiaUita et Boubtiorma, et douze mois pour 
Troistka, Orembourg, Astrakhan , et les autres 
douanes de FAsie , à compter du jour de leur arrivée 
à celles de Polangen , de Brest-Litowsky ou de Pé- 
tersbourg. 

lo^. A Tarrivée des draps à une douane frontière 
d*AsÂe, avant de les laisser partir, elle les vérifie 
d'après Tattestat , et si tout se trouve juste , ils 
partent pour TAsie. 

11^. 11 est défendu de laisser en Russie des draps 
de couleur noire , et si on en trouve, ils seront saisis 
et confisqués. 



N^ 3. 



Itinéraire de Moscou à KiaJthUf' uux Jrontières de 

la Chine. 



Gouvemement 
Moscou. 



Nowaïft (rnile) , 
Bosorodsk avilie) , 
Poltava rville) , 
Piocrew (viUe de Awtriot) , 



wcrttcfl. 
35 



«Gouvenoûemeat 

de 
Wladimir. 



Lîpnia , 28 

Dmkriewskoiet 27 

Wladimir (ville de gouyeiTiemént) , 22 

Bi*akova , * i5 

Soudogda (ville de district} , aa 
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werstcs. 

IMochak , ' 29 

Dratchewo , 26 1/2 

Mourom (yille de district) , 29 1/2 

Monacowo , 3 1 

Ziablicowo, 28 1/2 



Jarimowo, - 18 1/2 

Alechkovo , 25 

Bolchoé-Doskino , 20 
Nijni-Novgorod (ville de gouv*) , 25 

Kolovo , 20 

Poliana , 3o 

Lelnewa , 25 

Ostachikha , 26 

Tchougouny , 25 

Slobooa-Kmelefka , 22 

Emangach, ' 19 



Gouvernement 

de 
Nijni-Novgorod , 



Gouvernement 

de 
Kazan. 



Koz^modemiansk (ville de district) , 20 ^ 

Vilowatoy l 26 

Souadirewka, 26 

Tchebstassari , 23 

Pitchourina , . 26 

Â.ckazina , 23 

Antchicovro , 27 

I Sviachsk , 29 

Kazan , 32 

Bizuli , 3o 

Arskoë (jadis ville) , 3i 

Arbach , 33 



Gouvernement 

de 

Wiatka. 



Jangoul , 

Jurké *, 

Meletç 

Près la rivièjne4e Poick , 

Bolchoy-Kibnes 4 

Bolcha-Mouki-Kaacy , 

Sumsimo)ey, 

Juberi-Poumza , 

Kilmez-Selti , 



24 1/2 
21 j/2 
20 i/i 

22 

28 

19 1/2 
14 1/2 

29 



♦ n n'y a point de chevaux à cette station ; on change de 
relais à MalroidUel , ville situie à dix wprales de ce village , 
à dfpite. 
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Suite 

du gouvernem* 

de Wiatka. 



Gouvernement 
de 
' Perme. 



Goureniement 
deTobolsk. 



VOTAGJIE 

Ouzi, 
Ziatzi , 

Baktschegourt , 
Tchemoschour , 
Zoura , 
Debessy , 
Lipovka , 

/Kleivantsovâ , 
/ Sosnowskoïé , 
I Dalnodoubi owskolîé , 

Qkhansk , 

Polondennaia , 

Koultaïewa , 

Pef n^e (vilb de goijvcmement) , 

Kaïanowa ou Tassimova , 

Yanilchewska , 

Krylasowskoïe , 

Koungour (ville de département) , 

Sabarskoïe , 

Zlatoustowskole , 

Bikowa , 

Atchitskaia (foiteresse) , 

Bisserskaia (d®.) , 

Klenowskaïa (d®.) , 

Ki^hichanskaîa (d*'*), 

iGroDowskoie, 

BilimbaïcYskoy (fabrique) , 

Recheta , 

Yekaterinbourg , 

Kossoulina^ 

SIoboda-Bietoiarskaïa , 

Bele'ika , 

Parchina , 

Kamischlow, 

Tchèremich , 

Pilaïewa , « 

Beloialanskaia , 

Tarassova , 

Kilinskaia, 

Loutchinkina , 

Ouschakova , 

Tumen (ville de département) , 

Wilijanska , 



i5 

24 1/2 

i4 1/2 

18 

24 

23l/i 

10 1/4 

21 
26 
26 

in 
28 
22 

25 

24 
21 

23 
22 

21 1/2 
24 

32 
25 
23 

5o 

25 
25 

25 1/2 

24 

26 
26 

20 

20 

26 

23 

22 

20 1/2 

21 1/2 
21 
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Sozonowo, 

Sloboda-Pocroif skaîa » 

You jakov , 

Perevozc-Jevlcf, 

Batcbalima, 

Baîcalowaé'-Yeuiti , ' 

Rhoutarbitka » 

Choulgina, . - 

Tobohk , 

Bakcheefwa , 

Staroy-Pogo4, 

kopotilowa , 

Dresyrianka , 

IstiaUkié - Y#urti , 

Balakbleiskié- Yourti , 

Kousseriadskala, ^ 

Zimowie-Tchistiakowskbfe , 

Gotopoutowskoié ^ 

Oi^owosorodistche , 

Bazarikna, 

Atcbimowa, 

Aiewskoy-^Woluk , 

Zoudilowa-fWdbtaya \ 

Kototohicowa, 

R jbina , 

Baslinskaïa^ 

Tsc&aouniiUk« 

Slpboda-Aïewskaîa 9. 

Znamensko'iej 

Botoukowa> 
Tara, 

Seckmenewa » 

Mechkowa ,^ 

Aitinskaîa ^ 

Kopiewa « 

Rezina, 

MouracheTa, 

Ramichcvaf 

Woznessenskoë , 

Golopoupova, 

TourouinoTa , 

PokroYskoë « 

Antochekina,. 
. Boulatova , 
\ . pQSsad-RaÎDskoy , 

fi. 2« ëdit. 3o 



Suite 

du gouyemem* 

deTobobk. 
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wtntef. 
25 

3o 
24 

25 

24 

22 
24 
28 
26 
32 
25 

3o 
3i 
3i 

23 

18 
5f 

23 
23' 

fo 
20 

16 

32 

so 

18 

3o 
35 

29 

2 

20 

3i 
20 

23 

18 
11 

23 

18 

3i 



i 



I 
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Suite 

du gouTemei^^ 

de Tobohk. 



Teiriloire 

appailenant 

aux mines 

de Kolivano- 

Koskjres3«iiske 



VOYAGE 

Qssînovi-Kolki, 
Kalmakova , * 
Oubinska , 
Karganskoia , 
Kargatinskoy-Forpoite , 
Kargatska ja-Doabfoya , 
Ikloulskoie, 
Ltttkinskaya , 
OiVchinnîkoTa , 
Krou4é-Loga , 

Tiiische-Kina , ^ 

Tschaouskoy-Oâtrog « 

Orskoy-Boré , 

Ooubrovnayd , 

Tacharinskaya , 

Oyachinskaya , 

W erckelbaozak&ya , 

Elisaroi'skàya , 

Tchemoya , 

Warukinskaya , 

K^ltaïskaya , 

Toinské (ville de gouTerùement) , 

SemiIou%noé, 

Kaldeeva , 

Tourountaeya> 

Ichimskaya , 

Koliouskaya , 

Potchiianska , 

Birikoulska , 

Pod-Ëlnichena , 

Keuskoë , 

Sousslova , 

Teginevskaya , 

Itatskaya , 

Rogotolskoé , 

Krasno-Tetchinskaya , 

Possad-Atchiuskoy , 

Tchemo-TetchinsKaya , 

Bolcfaoë-Kemtchoutskaya , 



Malo-Kemtchoutskaya , 
Zelodéeva, 
Krasno-Jar^koé , 
Batoya , 
Kousskouskaya » 



irenfci* 

3i 
3i 
3o 

2» 

ai 

36 

i8 

26 

20 

36 

'9 

20 

ao 
ai 
a5 
aa 

lî 

a5 

i5 
a5 
aa 
aa 
aa 
a6 
3o 

38 

33 

34 
ao 
ao 
5i 
35 
33 
3a 

24 
a3 

a4 



l 
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, Balaya , 
/ Ouyarskaya, 
Ribinskoë , * 

Klutcherskaya , 
Ourskava , 
Kamskoy--Ostrog ,- 
Ilanska , 
Poïmskaya , 
Tinskaya, 
Klutckinskara , 
Polp¥iim(HTV;heremkovskQya , 
Birussimskaya, 
Bai-onofskayà , 

Rassegonnoé-Zimovié , 
Alzamaïsskay a , 
Zanozorckaya , 
NoTo-Outchregedeanaya , 



Suite 

du territoire 

appartenant 

aux mines 

de KoliTano- 

Koskressenske. 
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werstes. 
23 

3o 

25 

3o 

IQ 
25 

3,^ 

28 

28 

10 
23 
23 

r8 
3o 



Oukofskaya , 
Nijni-Oudinsko (ville de dépai**) ,^ 
Kaïu-Gouyskaya , 
Khoudoy-olane , 
Cherbatinskaya , 
Kourzanskaya , 

Sloboda-Toulonnofskaya , 
Cheragoulskaya , 
Toulinskaya , 
Slaboda*lCoutoùïkaya , 
Stanoke-Oulisfflirmchinagoboron , 
Sloboda-Kimilteisskaya , 
Sloboda-Kiminskaya , 
Tiixitskaya , 

Sloboda'^Za^-Timskaya , 
» ' Zoutolitskaya , 

■ Tcheremko&kaya , 

■ ■ ■ ■■ NoYo-PoIorinnaya , 

■ Maltinskaya , 
Biliktouiskaya , 
Zouefskaya , 
Irkoutche , 

Zknovie-Pache-Kovo , 
Zimovie-List-Vimichenoé , 
Listyinichenoymicé (capitale) , 
Zinioyie-Goloustnoé , 
Possolskoé, monastère sur If lac 
Baïkal , 

3o. 



.3o 
16 
21 
21 
24 

25 
23 

19 
19 

'9 
^9 
p5 

23 

3q 

26 

16 

26 
22 
24 

23 

3o 
3o 

29 
21 

55 



l 
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/ 



Suite 

du territoire 

appartenant 

aux mines 

de Kolivano- 

Koskressenske. 



/VOYAGE 

Stepnaya , 
Ostrog-Kabauskoy , 
Tarakonofskaya , 
Ostrog-IllinisKoy , 
Zartava-PoloYinmaya ., 
Yerkhnë-Oudinkë , 
Ivolenskaya , 
(Jhîchekina , 
Nijni-Ouboukinskaya , 
Solenaya-Pad , 
Selenginske , 
Povorotskaya , 
Zimovîé-Kalniskoé, 
LipoTskaya , 
Kiakhta ou forteresse, 
Troitz - Kossavskaya , douane et 
frontiéi*e de la Chine , 



werstei* 

a3 
a4 

21 

HO 
25 

29 

27 
30 

36 
'7 



18 



De Moscou à Kiakhta, 



5,807 



La traversée du lac Baïkal, présentant 
souYent beaucoup de danger, les caravanes 
et les voyageurs préfèrent quelquefois cô- 
toyer cette mer, ce qui allonge leur che- 
min de deux cent dix-sept wei*stes (i). 



(i) J'ai cru utile de joindi'e à Titinéraire pour Kiakhta 
ceux deTiflis aux principales villes de commeiice de F Asie 
occidentale. 






DANS LA RUSSIE MERIDIONALE. 4^9 



Itinéraire de Tiftis h Bender-Boucher, 



DeTiflisàSaganluk, 




1 1 wentés eu 


3 lieues > 


A Koua , 




i5 




3 3/4 


Emirkyaslhu , 




29 




5 


Ourghroni , 




30 




3 


Achekorki , 




'4 




3 1/2 


Aguezibiouik, 




i8 


1 


4. /a 


Adjem-Oglou (où Ton passe 1 


a petite 








rivière Laury) , 




'7 


- 


41/4 


Yergner, 




lO 




2 1/2 


Kichlak, 




13 




3 


Hamamli , 




i6 




4 


Bekaute , 




i5 




33/4 


Goiimri , frontière de la Perse 


et de la 








Russie* 




27 




63/4 


Au Petit Gara-Kilissiah , 




6 




I 1/2 


'Taulin , 




60 




i5 


Ëriyan (on traverse le Zaaigui. 


sur*plu- 


i 






sieurs points), 




60 




i5 


Deréhlu , 




4a 




10 1/2 


Scfaerour , 




36 




9 


Khoy, 




4 


1 


6 


^ackchiwan , 




4a 




10 1/2 


Gerger , 




45 




Il 1/4 


Merendy 




49 




10 1/2 


Sophian , 




a4 




6 


Tebris ou Tauris , 




36 




9 


Seid-Abad, 




5 fantnp. 


71/2 


Tikmëh-Tack, 




6 


./a 


93/i 


Turkmen, 




7 




10 1/2 


Mianéh , 




6 


« 


9 


Ak-Ken, 




7 




10 i/a 


Erman-Khanéh , 




6 


i/i 


9% 


Zengbîan , 




5 


21^4 


86/S 



4yo 



VOYAGE 



A Sultanich , 


6 farfengt •« 


Q licaes 


SaÏD-Caléh , 


4 


6 


NouiTi , 


4 


6 


Siadehoun , 


6 


9 


Adjour^Keis , 


3 i/i 


5 1/4 


Kazwin ou Gazbin , 


Q i/a 


3% 


Kara-Khob-Abad , 


6l/3 


93/4 


Hassan-Abad , 


5 


71/2 


Ali-Chah-Abbas, 


9 


l3l/2 


Téhéran , 


5iA> 


73/4 


Kinarguierd , 


& 


71/a 


Poli-TeUak, 


•4 


31 


^Kourn , 


3 


4l3 


Semsenit 


10 


i5 


Kachan, 


6 


9 


Korou , 


7 


10 1/3 


Sow, 


6 


9 


Momtchegor, 


7 


lo 1/2 


Guiez, 


ô 


9 


Ispahan , 


S 


41/3 


Ma'ier , 


9 


i3 1/3 


Koumm-Cbahi 


5 


71/3 


Emn-Abad, 


7 


10 1/2 


Y«zd-Khast , 


3 


4«/^ 


Tehiol-Ghistoun , 


6 


9 


Abadé , 


6 


9 


Khounë-Kergoun-Carayanseray 9 


10 


i5 


Dehbit-CaraTanserai , 


5 


71/2 


Mech-Hedmorgab , 


8 


13 


Kiami, 


3 


3 


Seïdoim» 


4 


6 


-Kinar, 


3 


4iA 


Zargoun , 


4 


6 


Ghiraz , 


5 


7 <A» 


Derwlet-Ab^d , 


4 


6 


Zendjiran, 


8 


12 


Firouz-Abad , 


5 


7 i/^ 



DANS LA RUS5IB MERIDIONALE. 4^^^ 

À Ali-Chahwen, lO fa»eng» cm l5 li«««»« 

Bouch-Khoun, 8 la 

Këlëmé, 5 71/2 

Harem , 871/2 

Tenghistoûn, 4 ^ 

Sendsr-Boueher , 4 ^ 



Total. . • 591 5/8 



1 
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VOTAGB 



Itinéraire de lyUs à Yezd. 



De Tiflis à Tauns , 


6i3 


ventes oa 


i53iî«w«*. 


De Taurîs à Téhéran, 


g5 5/4 ^«*eogs ( 


»» 143 * 


De Téhéran à Ispahân , 


67 




100 1/2 * 


D'Ispahan à Guieulu-Abad , 


3 




4i/a 


A Koupa , 


10 lyb 


153^4 


Guioskoun , 


7- 


y4 


10 3/4 


* GhouTaché, 


9 




l3l/2 


Agda, 


8 




12 


Ardékou, . 


7 


• 


10 1/3 « 


Heîz-Abad, 


6 




9 


Yezd, 


6 


Total. . 


9 


• 


. 480 5/4 



* Itinéraire de Tiflis à Bender-Boucher. 



*> 
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itînéraîre de Tiflis à Bagdad y en passant par Téhéran; 
mais il y a une route de Tauris à £agdad qui est beau-' 
coup plus courte. 



De Tiflis à Tauris, 


61 3 wnstcs ou 


i531m«m'' 


De Tauns à Téhéran, 


û5 2^4 ^"i^*^* *< 


.143* 


De Téhéran à Ispahan, 


67 


100 i/a * 


DIspahan à Tchalissié (Gara- 






yanseraî), 


7 


10 1/2 


ADeh-/Vk, 


9 


i3iA 


Dour , 


6 


9 


Koughé, 


6 


9 


Komein, 


5 


71/a 


Leilikhan, 


3 


3 


Tedjéré, 


6 


9 


Kosmidjan, 


4 


6 


Deh^.hâl . 


6 


9 


Barouban|« 


6 


9 


Hamadaii« 


3 


41/2 


Seid-Abad oQ SoufB , 


n iMogret on tahtt. 


10 1/2 


Keîngherar (Konkobar) , 


7 


10 1/3 


Sahanéh , 


4 


6 


Bisutoun->Garayanseraî , 


4 


6 


Kennanchah^ 


6 


9 


Maidest , 


4 


/ 6 


Haroun-Abad, 


5 


7 Va 


Kerind(Kerina), 


7 


10 i/a 


Serpoul (Zargopolit), 


9 


i5i/i 


Gassrî-Ghirin , 


9 


- 13 Va 


HadjkGara , 


6 


9 


Kizil^Abad, 


6 


9 


Ghdir-Aban , 


6 


9 


Baconba, 


8 


la 


Bagdad, 


9 


l3l/2 




Total. . . 


632 



* Itinéraire de Tiflis à Beilder-Boacher. 



474 YOX4.GB 



IHnémire de Tiflis à Constantinople par terre. 



DeTiflîsàGoda, 


3|i-^ 


lieae ^ 


<m4i/2ltt 


A GlioiilaTir, 


4 


6 


Lori, 


8 




12 


Carsi-Kilissiah , 


8 




12 


Goumri, 


10 




l5 


Kisilthiasthiak , 


3 




3 


Ghumuchlu , 


3 




4i/^ 


Khalepi-Oglou, 


3 




Aih 


Kars, 


3 




4i^ 


fieuglt-Hamet, 


4 




6 


Coumlar , 


3 




4 1/2 


Monginghîer, 


4 




6 


Khorassan , 


3 


e 


3 


Kiorpi*Kiomdé , 


3 




4i/^ 


Hassan-^Caléh, 


3 




4 '/a 


JBi'zcrouin , 


6 




$ 


Jlidja , 


3 2^4 




4 


Ach-Cak, 


6 




g 


Bekerik , 


eo 




i5 


Torof, 


oo 




7 


Lori, 


4 




6 


Kei^kif» 


O 




10 


Sebakutan , 


6 




9 


ZiU, 


10 




i5 


Cani-Hiflsar , 


6 




9 
II 


Endrès, 


o 




Poulié-Hissar* 


8 




12 


M ellen , 







II 


Kilza-<}heyizlik (bourg) , 


6 




9 


Sniienj-Keiû , 


8 


^ 


12 



DANS LA RUSSIE MBRIDIONALB. 4? S 

I Niksar (New-Casaris) (ville) , o farMBgs on 8 ii<«es. 

Tokat (ville) , o i3 

Bazar-Keui (bourg) , o lo 

Kizildjek o 1 1 

Hadji-Kein , on 

Sourkoum (bourg) , o i3 

Djebidji (bourg) , o 6 

luzghat (ville) , ' ^ 1 

Kiatibounou( bourg) , o i8 

Baltchiek (bourg) , o 9 

Aksakhan (bourg) , 08 

Haïri-Keui (bourg) , o 9 

Angora (ville) , o 10 

• Aias (bourg), o la 

Bey(ba^ar) (ville), o 13 

Sivri-Hissar (bourg) , o 8 

Nali-Khan (ville) , o 7 

Kiostabeck (bourg) , on 

Tourbalu (bourg) , o 13 

Tai*aklu (bourg) , 09 

Geivach (bourg) , o 9 

Ak-Temy (bourg) , o 4 

Isnik (Nicée) , o M 

Kir-J)ervend ^oorg), o 6 

Gara-^oustal , o 9 

Isndd {Nicomédie)f ro 11 

Ghebizé (ville), o i3 

Kaital (bourg) , <» . 7 

Scutari, o 6 

Çonstantixiople» o i 1/2 



Total. . • 5a3 



FIN. 



/ . 



SilIBll 
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